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LE KRACH.

Chronique Parisienne

Il paraît que nous allons payer le bock
t-ente-cinq centimes au lieu de trente, ;
.flui semblait être à Paris un prix fait,
pour les brasseries tout au moins Car

dans les cafés qui se respectent, le bock

(
coûtait cinquante centimes; ik est vrai
que la bière y était exécrable, les chefs»
de ces établissements la donnaient mau-
vaise tout exprès. Ils ne voulaient point
que l'habitude se prît chez eux de boire
de la bière. La bière est une boisson sur -
laquelle on ne gagne pas assez. Il est
certain qu'il yaut mieux pour, le maître
du café verser un verre de grenadine,
qui doit lui revenir, à cinq centimes, au
plus, et qu'il compte quinze Sous au
client. Là grenadine est plus' distîrifuée,
plus distingué aussi le grog américain,
et autres 'consommations, qui saut d'ù-,
sage d'ans les grands cafèspàrisiëns.

Le goût de la bière s'est beaucoup gé-
néralisé en ces dernières années. Je. me
souviens encore qu'au temps de mon
enfance, il y a de cela un demi'; siècle,

on n'en 'buvait presque pas; quand on
s'en faisait servir ori demandait;: des-
cchaudés, que le garçon apportait : dans-
une corbeille. Je ne sais pas si au-,
jourd'hui ou trouverait un échaudé
dans un seul café parisien ; sait-on

. même-encore à présent ce. que c'estgu-un

' échaudé ?
L'échaudé a disparu avec la bière de

T 'raars qu'il; accompagnait unebîère qui
"n'était pas bien fameuse, autant 'teque je
suis me rappeler. Elle avait un..;fQÙ;t de.. .
buis, qui laissait dans la bouche une vi-
laine amertume. Mon père, qui. était ..
Lyonnais d'origine et qui avait passé la
première partie de sa jeunesse place des
Terreaux, me pariait avec ,un enthou-
siasme mouillé de la bière de-; Lyon.
J'ignore si elle . est encore célèbre, à
Paris, il n'en est guère quesl ion. .

C'est depuis hv grande exposition; de. .
18(37 qu'on s'est mis à boire de là, bière
à Paris, et j'ai vu depuis'vingt-cinq ans
croître ce goût, qui s'.é.st tourné en -liabi-
tude. Nombre d'économistes et de- mé-
decins croient que,4'u8age.de la' bière a
eu sur noire tempérament natnreh\Us.re
fâcheuse influence. C'est uiie liqueur
lourde" qui a la propriété... d'alourdir l'es- ,
tomac et d'épaissir le sang; elle .pousse
à fumer, et fumer excite à boire j si bien
que tous les. buveurs- de bière seiït . de
grands fumeurs, ou si vous aimez' mieux
tous les fumeurs sont dè.grands buveurs 

de Mère. Les heures- et la sanVî se i per-
dent à ce double exercice.;.!. f /..

J'en pail'e bien à mon aise: je ; n'ai
jamais touché de ma vie ni un cigare ni
une pipe; je me suis interdit toute ma
vie les narcotiques de toute espèce, esti-
mant qu a l'homme- avait, autre chose à
faire dans la vie que* de regarder les
spirales de fumée qui s'envolent du ta-

:, bac brûlé. Si j'ai pris un bock par ci par
là, c'est par a-vent -re, dans. un entr'acte,
pour faire comme les camarades. Et en-
core, vous Favouerai-je? je tiens pour
les coutumes de la vieille France je pré-
fère demander un cassis à i'eau, qui est
beaucoup plus rafraîchissant et plus

savoureux.
"'" Et encore le cassis des établissements
publics ne vatit-il pas cette bonne IIT
queur de ménage que fabriquaient, avec

•"du" vrai fruit de cassis, nos pères et nos
tantes et qu'elles gardaient dans un coin
de l'armoire,atix provision^...Quand on
'rentrait de promenade et qu'on avait
bien chaud :
B — Allons! disait la maman, un petit
verre de cassis 1

C'était de bonne liqueur nette et saine,
comme presque toutes les liqueurs de
ménage. Elle rafraîchissait la bouche et
ragaillardissait le cœur. Quand on avait
ku, il en restait une petite goutte au fond
au verre, qu'on laissait savourèusement
tomber sur la langue, rejetant la tête en
arrière, comme en extase'; si l'on avait
grand soif, on versait lé petit verre dans
un grand verre, d'eau , et c'était une joie !

Ah I si vous saviez comme je regrette '
toutes ces friandises quittaient l'orgueil
des ménagères d'autrefois. J'ignore com-
ment- les choses se passent à Lyon;
mais je ne vois plus nulle part, à Paris,

._ servir ces bonnes cerises à l'eau-de-via
- qRe nos mères enfermaient dans de

grands bocaux sous parchemin. Elles
etak.nt exquises, «es cerises à l'eau-de-
vie, et c'était un régal pour toute la mai-
sonnée:

- Je nous vois encore, enfants, les soirs
de liesse, tendant notre verre. On en
donnait le même nombre à chacun, pour

*U 3 u}\ n'7 ait pas de jaloux; et'parfois on
fft ajoutait une ou deux-^avec-ùn peu de
JflsJ et. -c'étaient des <;ris.d'al.légresse ! A
cette heure, on no sert de cerises à l'eau-
Qe-vie que dans les cafés-concerts, et .si,
vous saviez ce qu'ils vous donnent — les
.misérables! — Sous ce nom sacré! il

semblé que ce soit une infusion de cui-

vre ; et des petites cerises rabougries,
chlorotiques, sans-mine et sans goût !

Je me laisse aller au cours de ces sou-
venirs déjà lointains. Tout cela, c'est
pour dire qu'autrefois on ne buvait pas
de bière et qu'on.ne s'en portait pas plus

) mal. On buvait plus de vin eu revanche

; et de bon vin et de vrai vin; car il y
avait en ce temps-là du via qui était le
sincère et authentique jus de la vigne !
C'est de ce vin-là qu'ont été faits et le
sang et l'esprit et la gaîté de la vieille
Gaule.

s . Nous jetons un regard dédaigneux sur
l'ouvrier qui. s'attable devant un copain
et demande une bouteille de vin. 11 est
pourtant, lai, dans la tradition — non
des bourgeois du dix-septième siècle,

, nos bons aïeux, ne buvaient pas autre
chose, et ils n'en étaient que plus joyeux.
En Belgique (où pourtant il se consommé
tant de bière) dans les grandes maisons
bourgeoises, on a conservé cette char-
mante coutume. Vous allez dans l'après-
midi faire une visite; le maître de la
maison fait monter des biscuits et une
bouteille de vieux -bourgogne ou d'excel-
lent porto. Le bourgogne, c'est le "sang"'

1

de la conservation.
Ah! si le sou de surérogati'ori dont on

..:.va charger le bockMè. bière pouvait dé-
goûter, les Parisiens de .cette boisson
lourde, qui sent son Allemagne à plein
nez! Je lui préférerais encore le cidre.
Le cidre a des qualités françaises. Il est
pétillant, il a dans le verre une clarté lu-
mineuse; il est dis de. notre soleil, il

/'^ouviënt.f, notre race.
La bière n'est bonne qu'aux tristes

.. fumeurs.. J'ai vu parfois des gens à
dëihr ïvrès dé liocks' accumulés:" dèfant
eux.. Ils avaient, une griserie, sans gaîté,
.une griserie 'tiriste; et Somnolente... Si
nous pouvions répudier un breùvagéqui
nous fait tributaires de l'Allemagne !

. On. parle beaucoup de, l'extension :que
vont prendre nos brasseries.' Comme
j'aime rnieux apprendre que le, borde-
lais a reconstitué des vignes et que le
bourguignon défend vaillamment : les
siennes T.

Buvons du.vi.n, mes amis, et tâchons
de l'avoir naturel, ce qui devient de plus
en plus difficile. Le bon vin, c'est Pécri-
turequ.iradit,rôjoûitle'eo3nrdel'homme.
Le saiut Livre n'a -jamais, parlé de la
-bière.- Je suis ravi -qu'on-vous -la -i'asse
ga^e^ge-ipq centimes; de ..plus-; peut-être
Boii'ez-yous moins ; peut-êtreauski frois-
s.eréz-.vous moins les jupes.

Cé'sëra toiit bénéfice.

FRANCISQUE SARÔEÏ.

LA POLITIQUE
Ce n'est pas à plaisir que je; réviens

toujours syr cette querelle religieuse,.— la
grosse difficulté contre laquelle se débat à
cette heure la troisième ^république. Je
n'ai aucun goût à mangeindu prêtre et si
les catholiques ne.se mêlaient pas; tant de
nos affaires, je vous jure que ce n'egt pas
moi qui troublerais leurs patenôtres..

Mais, chaque jour, c'est, de leur "part,
un nouvel assaut à tout l'édifice politique
et, social, élevé sur les ruines de la- monar-
chie de droit divin. Voici qu'il iiaut en-
core aujourd'hui s'occuper des faits scan-
daletM quï .se^.r^sserit .oTfns la région du
Nord, et qui, après enquête faite, sont
maintenant de notoriété publique.

Il y a là-bas une, association ;de| patrons
cléricaux qui, dans leurs ateliers,' 1 dans
leurs usines, partout où ils tiennent. 'à leur
merci une population ouvrière, ont orga-
nisé la contre-révolution côrrîrhe âuxpTus
beaux jours de la terreur blanchej

.....-, ,-Lapr.ière obligatoire, la confession obli-
gatoire, la confrérie obligatoire, le pèleri-
nage obligatoire, le mariage religieux
obligatoire, la délation obligatoire, —
voila le régime imposé par les gros bonnets _ -
du parti qui se dit « persécuté ».
» lit ne croyez,- pas.,,.non,.plus,.,que',,çe soit
là une tentative isolée. Comme je le répète
à satiété, il y a un, mot. d'ordre qui se' ré-
pand du Nord au Midi, une levée de gou-
pillons et de soutanes, — tout un plan de i
bataille qui coïncide avec le branle-bas
donné dernièrement par le haut clergé
français — et dont le parti monarchique
compte bien profiter., ; ;

Ce qu'il y a de dangereux clans l'aven- ,
ture, ce ne sont pas ces exagérations qui
ne sauraient que précipiter la solution ra-
dicale de" certaines" questions "qu'on réser-
vait jusqu'à présent, — comme. par exem-
ple, la séparation de l'Eglise et de l'Etat,
Le danger est dans l'espèce d'alliance qui
tend à se former entre les pires adversai- ,
res.de la République et ceux qui se disent
ses partisans — aussi modérés que fidèles.
Ceux-là jouent actuellement un jeu bien
dangereux — s'il n'est pas bien perfide, <,
Eux aussi font leur petite agitation « m'o-
dërantiste », eux aussi font leurs" confé-
rences, soit pour le repos obligatoire du
dimanche, soit, pourtant d'autres œuvres,
soit disant libérales, et qui né sont, en
réalité que des amorces pour attirer dans
le même panneau les naïfs de la démocra-
tie, les malins du libéralisme elles tartu-
fes du parti clérical.

G est contre, toutes ces alliances que
nous avons à faire front. C'est contre
toutes ces tentatives, plus ou moins
avouées, plus ou moins franches, plus ou,
moins brutales que nous devons'serrer les
rangs et veiller à ce que notre ligné de dé-
fense ne soit pas entamée.

, L'agression violente qu'on signale dans .
le Nord se produira demain ici.

Si c'est donc la guerre déclarée, nous
serons bien obligés de répondre par la
guerre. La responsabilité des graves évé- ,
nements qui surgiront alors n'est pas à

. nous- clie est à ceux qui ont engagé les '

hostilités — et qui vont d'un' cœur léger
aux batailles hasardeuses.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

LE COMSESL DES MINISTRES

Paris, 2 février.

Les ministres se sont réunis ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

MM. Constans , Rouvier , Develle et
Etienne n'assistaient pas à la délibération.

La séance, qui a été très courte, a été con-
sacrée à l'expédition des affaires courantes.

M. Falliôres, garde des sceaux, a soumis
à la signature du président de la Républi-
que, un décret aux termes duquel sont nom-
més : conseiller à Bastia, M. Durazzo, pré-
sident du tribunal de Galvi ; président du
tribunal de Calvi, M. Mariotti, juge à Ajac-
cio ; juge à Ajacsio, M. Balizoni, juge de
paix à Ajaccio.

M.Yves Guyot, ministre des travaux pu- -
blics, a fait savoir que les opérations aux
diverses gares-frontières se sont effectuées
te 31 janvier, dans des conditions très satis-
faisantes. En particulier, les marchandises
tant françaises: qu' espagnoles; ont pu .'toutes .
passer avant la fermeture des gares.

— -mur.——— —-

Nouvelles Militaires
Paris, %-février.

Par décision présidentielle du 1er février
1892,le;contr,êramiral-Eieuriais a été nommé
aux fonctions de major général de. la ma-
rine à .Roclietort. Le capitaine de frégate
Douzafs a été nommé.au eornmandement
de ravibo-transport:le Dmc,;k Lorient.

— L^s réservistes et les territoriaux pari-
siens participeront cette année aux manœu-
vres d|s régiments mixtes dans les environs
de Gonipiègne, dans le Poitou, la Meuse et
la Franche-Comté.

La divisinm de réserve- qui .-.-sera f«jrmé* à
Orléans pouf renforcer le 9eîcorps pendant
les manœuvras d'armée, recevra un-jiira d«s
ses éléments de la capitale, tant en hommes
de l'infanterie que de la cavalerie.

On a annoncé que les divisions de réserve
resteraient réunies de virjgt à. trente jours
au 5e corps pour les manœuvres du 9<Y sur
le territoire du 6e corps pour les manœuvres
de cette, région, et au 17e corps pour les ma-
nœuvres du 12e.

Les régiments mixtes d'infanterie et de
cavalerie formés en division de réserve ne
participeront aux manœuvres que du 7 au
18 septembre.

La revue présidentielle des quatre divi- '
sions actives et des deux divisions de ré-
serve Composant les 9e et. 12» corps, de ma-
noeuvre est fixée au vendredi 16 septembre.

— Les régiments d'infanterie de marine,
nouvellement constitués en corps d'armée,
vont désormais suivre les grandes manœu-
vres av.ee les corps d'armée de la région . de
leurs garnisons respectives.

Chaque régiment fournira trois bataillons
avec s<m colonel nt son lieutenant-colonel.

Les généraux de brigade de l'arme seront
naturellement placés a la tête de ces bri-
gades.

Le ministre a demandé, en conséquence,
hier, aux préfets maritimes, de lui faire con-
naître'les "effectifs (activité et réserve) pou-
vant en septembre prochain prendre part à
ces manœuvres.

Chaque compagnie sera à l'effectif de 120
hommes.

 , 1 , : —«a^j— — — —

LXFOBMA'nOSS POUTIQUIS

MORT DU FRÈRE DU R0! DU CAMBODGE
Paris, 2 février.

.Un télégramme de Saigon, parven.u ce ,
inatin au sous-secrétariat d'Etat des' colo-
nies, annonce la mort de Si-Votha, frère du
roi du Cambodge. Si-Votha, qui avait, pris
«ne part active à l'insurrection de 188o,
avait fait sa soumission et s'était retiré de-
puis cette époque sur les contins du Laos et
du Cambodge.

UNE CONVEHTIOH ÈVEC LES ÉTATS-UNIS
11 est exact que M- Whitelaw-Reid, mi-

nistre plénipotentiaire des Etat-Unis à Paris,
a. mission de négocier avec le gouvernement
français un traité d'extradition et la conclu-
sion d'une entente au sujet de la réciprocité
commerciale entre les deux pays. Les pro-
positions des Etats-Unis sont acceptées en
principe, mais la question ne peut, pas être
réglée législativement, aucune loi n'existant
"sur la matière. Eue est soumise . au garde
des sceaux qui examine quelles dispositions
législatives sont applicables en l'espèce.

L'AFFAIRE REYNIER
La Petite République française a reçu un

télégramme de M. Clovis Hugues, l'infor-
mant de ses premières démarches en faveur
du forçat Reynier :

«. L'innocence de Reynier, dit-il, ressort''-""
de plus en plus des déclarations des voisins,
qui l'ont vu au travail à riienremôme où le
crime s'est commis ».

i >ans ijne réunion tenue -hiw k Saint-Gyr,
M. Antide Boyer a annoncé" qu'il interpelle-
rait le ministre de la justice si le parquet de
Toulon hé recevait pas l'ordre d'ouvrir une
enquête au sujet de cette affaire.

EXÉCUTION DE L'ASSASSÏN DE CRAKPEL ;
Le Journal des Débats vient de recevoir .

des nouvelles de la mission Dybowski, qui, ',
après avoir quitté le port dî Banghi, s'était !
dirigée vers le nord pour poursuivre l'œuvre !
de Grampel.

M. Dybowski a retrouvé les traces du ,
vaillant explorateur; mais il a malheureu-
sement acquis la preuve que Crampel a été ]
assassiné par un fanatique musulman. (

On a retrouvé une partie de ses vêtements.
M. Dybowski, après quelques jours de

recherches, a pu découvrir le meurtrier, qui ,
a été arrêté et exécuté.

LE CIMETIÈRE FRANÇAIS DE CHATAH \
Londres, 2 février. .

Le Daily -Chronicle annonce que l'ami-- "i
rauté a ordonné auxcliantiers maritimes de ;
Ciialbam do dresser un aperçu des frais .

' qû'entràineraient les î-épan atïons "à apporter
au cimetière français de Chatam. Pendant
la: dernière guerro entre la France et . l'An-
gleterre, un grand nombre de prisonniers

français internés à Chatham moururent à la
suite de blessures ou de maladies, et leurs
COVÇHI furent enterrés dans un endroit spé-
cial qui depuis a été négligé. L'amirauté dé-
sire faire réparer et entretenir ces sépul-
tures.

LA DÉCLARATION DES CARDINAUX FRANÇAIS
Rome, 2 février.

Ou lit dans le Fanf'ulla :
« On a prétendu que le gouvernement

français, à la suite ds la déclaration des car-
dinaux,, avait expédié une note au Vatican»
D'après les renseignements pris auprès du
nonce à Paris et auprès du Saint-Siège, rien
ne justifie cette nouvelle. »

LA SANTÉ DU PAPE
Londres, 2,février.

Le correspondant du Times à Vienne, an-
nonce que les. dernières nouvelles de la santé
du pape confirment que l'état de Sa Sain-
teté s'est affaioli.

• "^"

FRANCE ET SUISSE
Berne, 2, février.

Le rapport de M. Ribot, publiépar le
Journal officiel dit que le. conseil fédé-
rala déclaré qu'il continuerait à accorder
des facilités douanières au pays de Gex
jusqu'au 30 avril, et que les conventions
relatives à la réciprocité de la propriété
littéraire, artistique et industrielle, res-
teraient- en vigueur.

On a fait observer que cette communi-
cation doit être rectifiée ainsi :

Le conseil fédéral accorde des facilités
au pays de Gez, jusqu'à nouvel ordre.
Aucun délai n'a étgdixé. Le rapport du

. conseil fédéral, du "23 janvier 1892, dé-
claré nettement qu'il est impossible de

. proroger la convention concernant la .
protection dtes œuvres littéraires et artis-
tiques, parce qu'elle accorde aux Fran-
çais des avantages excédant les droits de
garanties accordés aux Suisses. ,

 ^__,—_._.—; -ras®»— ; ———— -

Là QUESTION DU PANAMA
Paris, 2 février.

A la. '1rs chambre du tribunal civil, le mi-
nistère publia âl pris des conclusions dans
une affaire concernant les obligations du
Panama. On sait que quelques-uns d'entre
eux ont fait saisir au siège de la Compagnie
l'argent qui se trouvait en caisse et préten-

• dant'se partager cette somme. Le liquida-
teur de la société, M. Monehicourt soutient
au contraire que c'est seulement lorsque la
liquidation sera terminée que les obliga-
taires pourront demander à toucher un di-
vidende.

G'est dans ce setjs que le ministère publie
a conclu.
».  —-— . .i -i -njajjfejBs-.    ...-——.- — — —-

LES SOCIALISTES BRUXELLOIS

Bruxelles, 2 février.

Une réunion très importante vient d'être
tenue à la Maison du peuple. Od a décile :
19 Que les socialistes bruxellois siégeraient
en permanence au local de la Maison du
peuple pendant toute la durée -lu débat sur
la révision à. la Chambre; 2° Qu'on se ren-
drait tous les jours devant les Chambres en
aussi grand nombre que l'on pourrait : 3° On
a décidé l'organisation d'une grande mani-
fe-sfation à Bruxelles, mais le jour n'est pas
encore fixé; 4Û On, a invité la province à
manifester également en faveur du suffrage
universel ; 5° L'idée d'un référendum, royal
a été repoussée après un discours de M- Vol-
ders, chef des socialistes.

 __ ~«S@S» — ;

TROUBLES EN HONGRIE

Budapest!), 2 février.

Des désordres, provoqués par la lutte
électorale, ont été plus graves qu'on avait
dit d'abord.

Oii a constaté, jusqu'à présent, 20 morts -
et plus de 200 blessés.
À Banffy-Hanyad,oùlesdroupes ont dû faire

feu, l'enterrement de trois victimes a pris les
proportions d'une démonstration publique.
Défense a été faite aux pasteurs réformés,
qui sont partisans du gouvernement, de se

: montrer aux obsèques, qui ont été purement
civiles.

Les cercueils étaient portés à bras et pré-
cédés de pancartes portant cette inscription :
« Morts pour la patrie !»

Une foule considérable suivait, enchantant
Szozat, hymne révolutionnaire de 1848, et
autres chants analogues.

La ville est gardée militairement dans le
but d'éviter de/nouveaux désordres qui
éclateraient éoftainement sans la présence
des troupes.

™ - . .i;-.r.--s-': - «.. ,.^^?V -,,*—~ '

Cour d'assises de la Seine

m mmmmkMi i MOST
Paris, 2 février.

Dogmatschoff, l'accusé qui comparaissait
aujourd'hui pour assassinat devant le jury
de la Seine, est un alsacien d'origine russe,
ayant opté pour la France'; Après cet effort
patriotique, Dogmatschoff estima qu'il avait
acquis le droit de se reposer; aussi, quelques
années après la guerre, entre toutes les pro-
fessions qui s'offraient à lui, choisit-il celle
de souteneur. Ce fut sa seconde option.

A partir de 1879, il devint le souteneur de.
la fille Henriette Damotte, et depuis cette
époque, il s'abandonna aux .douceurs d'un
perpétuel chômage.

Henriette lui fournissait le gîte, la table
et le reste. Cette délicieuse existence dura
jusqu'au mois de septembre dernier, mais
vers la fin de ce mois sa maîtresse lui dé-
clara sans ménagement qu'aile en avait
assez et pour se mettre en garde' contre u ;
retour à sa faiblesse elleprit même un autre
amant.

« ("est bien; avait répondu avec dignité
Dogmatschoff, un jour ou l'autre je te ferai'
ton affaire. »

Le 1er octobre dernier^ dans la soirée, '
Henriette Damotte était entrain de dîner

chez un marchand de vin,rue Saint-Jacques.
Dogmatschoff, qui depuis quelques jours la
suivait, pénétra dans le débit aussitôt après
elle.

Il se fit servir une consommation et,
l'ayant avalée :

— Paye-là, commanda-t-il à son ancienne
maîtresse, en, lui jetant un mauvais re-
gard.

— Tu sais bien que j'ai assez de toi, lui
répondit celle-ci.

— Cependant, prise de peur, elle paya,
puis elle sortit.

Dogmatschoff la rejoignait au môme ins-
tant dans la rue et lui plongeait dans la
gorge un couteau qu'il tenait, depuis quel-
que temps, dans sa poche. La pauvre fille
s'affaissa, mortellement atteinte.

On la transportait immédiatement à l'Hô-
tel-Dieu où elle expirait dans la nuit.

Quant à son meurtrier, on l'arrêtait le
soir même, boulevard Saint-Michel.

— Est-ce grave? Est-elle bien touchée?
demanda-t-il aux agents.

— Elle est morte.
— Ah! tant mieux, c'est bien fait, s'écria-

t-il : « Je lui avais bien dit de changer de
quartier ».

L'accusé est un homme de quarante-un
ans, petit, brun, au visage osseux, coupé
par une maigre moustache noire.

A l'audience, son principal effort consiste
- à' ten-ter : d'obtenir des circonstances .atté-

nuantes.
Il prétend qu"il n'avait nullement prémé-

dité son crime.
Le jury rapporte un verdict affirmatif,

-sans circonstances atténuantes.
L'accusé est condamné à la peine de

mort.
ï : «g^ —. - - - , - ' ' '

MENUS FAITS

Paris, 2 février.

M. et Mme Constans ont quitté hier Paris .
pour se rendre dans le Midi, où ils se pro-
posent de passer quelques jours.

.", M. J. Roche, ministre du commerce et •
de l'industrie, a décidé: la création d'urie
nouvelle recette des postes" et télégraphes à

. Dijon. Il a également autorisé la création
- de bureaux télégraphiques dans les com-

, ; muiies ci-après désignées : Saint-Rambert-
d'Albon (Drôme). ClellesetTremires (Isère).
Une recette simple est créée à Saint-Ours
(Savoie).

.'. On mande d'Athènes que le prince.
Georges est atteint assez gravement de l'in-
fluenza.

.', Le comité de l'Association des anciens
coinliattants du corps franc des Vosges, qui
a pis l'initiative, de l'érection d'un monu-
ment à son ancien, chef, le colonel Bourras,
adresse un appel à tous les anciens officiers,
sous-officiers, caporaux et soldats de ce corps
pour leur demander leur souscription à cette' •
œuvre patriotique.

,*, Un Américain, M. Munroe-Rosenfeld,
a gagné l'autre jour, à Monte Carlo,,42,Q00fr.
dans l'espace de 20.-minutes, avec une mise
initiale de 5 fr. Il a. aussitôt mis l'Océan en-
tre lui et la roulette, s'étant embarqué hier
sur ];x Normandie, à destination de 'New-
York. Voilà une veine capable de faire tour-
ner bien des têtes.

, ' , Une lutte de vitesse à travers l'Atlan-
tique : On télégraphie de New-York que le
bateau américain Shenandoah, capitaine
Murphy, a fait la. traversée du Havre à
New-York en trente-cinq jours, battant le
bateau anglais Swanhilda, parti du Havre
le même jour que lui. Les -deux capitaines
s'étaient défiés, (d le vaincu doit donner
cent livres h celui qui est arrive le, premier.
Pour des voiliers, la performance èst-remar- .
qnable.

 _ , «g^Bn-—— •

DOUBLE EXÉCUTION
Oran, 2 février.

On a exécuté, ce matin, à Géryville,
les nommés Kobert et Schwartz, soldats

-Su 2° régiment étranger, condamnés à
mort par le conseil de guerre d'Oran,
pour désertion, vol et assassinat.

Les condamnés n'ont pas eu un mo-
ment de défaiiiasHS. Ils sont morts en
chantant.

 ^sgs» ,

UN TAMPONNEMENT :

îloîsîfoi'eux Messes

''-' ' Rodezy-2 février. 

Un tamponnement s'est produit ce
matin entre - cleax trains de marchandi-
ses entre Peyre et. Millau, à 500 mètres
environ de cette dernière gare.

Tous les employés ont été blessés,
dont un grièvement-

Plusieurs wagons ont été broyés, les
dégâts matériels importants.

 «EQg». 1 ^—

Gour d'Assises de Bourg

L'AFFAIRE "PILLIOUD -
Bourg, 2 février.

Cette nuit, à une heure, la cour d'assises
a rendu son verdict dans l'affaire Pillioud,
accusé d'assassinat sur la personne de
Mile de Pierdon, au château de Noblens.

L'opinion publique était vivement su-
rexcitée par les débats qui ont duré cinq
jours.

Une foule énorme se' pressait dans hi salle
d'audience et aux abords du Palais ;de
Justice. Il a fallu cinquante hommes de
troupe pour assurer le service d'ordre.

Pillioud a été acquitté.
.^ . -

Ai! COMITÉ iniïSiffl POBL1Q0Ë

Paris; 2 févi ier.

Le comité consultatif d'hygiène publique
de France s'est réuni aujourd'hui, sous la
présidence du docteur Bergeron, vice-prési-
denf. Le docteur Niapas, chargé par intérim
de l'inspection générale des services sanitai-
res, a donné au comité les renseignements
suivants:

T 'Y .
Le choiera ne se montre plus à Damas; on

sait que depuis longtemps il a disparu de
Beyrouth. .Toutefois, à 100. kilomètres de ,
cette ville,idans la plaine de Meru-Ouin- OH
a constaté, des cas assez nombreux.

Les mesures, sanitaires doivent donc con-
tinuer en Asie-Mineure.

La fièvre jaune fait à Santos dé grands
ravages, aggravés par l'état d'insalubrité du
pays. Les hôpitaux regorgent de malades.
Sur cette épidémie, le docteur Mesnjl a reçu
des renseignements du docteur . Schoofs,
ancien interne de Paris , médecin à
bord d'un des bâtiments de la Compagnie
des Chargeurs réunis, arrivant du Brésil.

Dans le port de Santos, plus de cin-
quante bâtiments ont' eu "' leur "équipage
décimé par la fièvre jaune et ne peuvent
rentrer en Europe, faute du personnel in-
dispensable. Sur le bâtiment de. la Compa-
gnie des Chargeurs réunis, qui porte une
étuve à désinfection, où les hommes n'ont
bu que de l'eau stérilisée, où chaque jour
on a fait l'assainissement avec de l'eau ren-
fermant du sulfate de cuivre et du chlorure
de zinc, il n'y a pas eu un seul malade pen-
dant toute la durée de séjour.

Le comité a ensuite entendu la lecture
d'un rapport sur l'épidémie de. fièvre ty-
phoïde à Avesnes.

 -«^ ' '

Dépêches Diverses
UN BATEAU QUI SOMBRE

Londres , 2 février.

îië ' paquebot le Prince-Baudoin, d'Os-
ténde, "a heurté, hier, le quai de Douvres,
avant de prendre à bord les passagers.

Le bateau a sombré par suite du. choc. Il
a été remorqué ensuite dans le port.

" L'INFLENZA A TOULOUSE
Une dépèche de Toulouse annonce que

.depuis une cruinzaine.de jours, le nombre
des "décès a doublé. L'influenza et l'affection
pulmonaire sont très nombreuses dans la

.région. Cette semaine, on a licencié les
' élèves du grand séminaire, où il. avait été

constaté un certain nombre ; de .cas d'in-
flaenza.

TERRIBLE INCENDIE DANS LE TARFfc -- DEUX
VICTIMES

Un terrible incendie, qui, a, éclaté la nuit
dernière, a détruit une métairie au hameau
des.Cabanettes, canton d'Alban. Un enfant
de huit ans a été asphyxié et enseveli sous
les décombres; sa sœur, âgé de! dix-sept
ans, a sauté par une fenêtre du deuxième
étage ot s'est tuée dans sa chute., -

il Piioii eu ic miim
C'est le 27 février prochain qu'il sera pro-

cédé, à Vienne, à l'audition des personnes,
notammentdupersonnel.de l'hôtel Sacher,
citées comme témoins, par M. Armstrong,
dans le* procès en adultère qu'il intente à sa

' femme, Mme Melba, et au due d'Orléans. Ces
dépositions promettent d'être très, intéres-
santes.

Une dépêche reçue par un de nos confrè-
. res dit qu'il résulte d'une. enquête à. laquelle

s'est livré l'avocat du . plaignant, M. Griea
de Rouse, qu'un personnage disant, se nom-
mer M. Matzen, se présenta, le 22 février
1891, à l'hôtel Sacher, où ;il retint pour un
monsieur et une dame, devant arriver le
lendemain, mais dont il n'indiqua pas le
nom, un appartement se composant de deux
deux chambres à coucher, séparées par un
petit salon; que le 22 "février 1891, le duc
d'Orléans débarqua à l'hôtel Sacher, où, en
cqmpagnie.de Mt« Melba, arrivée, quelques
instants plus tard, il prit possession de l'ap-
partement retenu la veille par M. Matzen,
et qu'après avoir exhibé sa véritable qua-

. lité, il se fit inscrire sous le nom de comte de
Villiers et donna l'ordre de répondre à tous
ceux qui viendraient pour le voir/qu'il n'é-

. tait pas là. .
C'est notamment de la sorte que fut écon-

duit le duc de Sabran, qui s'étaif présenté
pour voir le prince le lendemain du jour où
ce dernier assistait avec M^e Melba à une
représentation de Manon, à l'Opéra.

L'enquête de M. Gnez de Rouse a révélé,
en Outré, que dit'rafit'.tout leur sémur à
Vienne M'»c Melba et le duc d'Orléans ont
pris leur repas en commun, dans le petit sa-
lon attenant à leurs ehambres' à coucher ;
qu'ils ont fait ensemble,, et en voiture fer-
mée, de nombreuses et .longues excursions
dans les' environs de Vienne, à Dornhach, à
Neulengbach, à Laxenb.urg, etc., que les

•bagsg.e&,; se composant ..de .seize malles,
étaient marqués, une partie au nom du
prince. d'Orléans, et l'autre à celui do Mme
Armsfrong, et qu'enfin toutes Tes dépenses
faites i ar le couple à l'hôtel Sacher ont été
portées feiir tunûSçMé'tiïite-- W$oldées par le
CIUJ d'Orlêàhs. "' " ' '

Tels sont les faits principaux relevés à la
charge du fils du comte de Paris pour prou-
ver sa cohabitation avec M^c Melba et jus-
tifier la plainte en" adultère déposée contre
celle-ci par son mari.

Les témoins cités à comparaître le 27 fé-
vrier auront à se prononcer sur: l'exactitude
de ce fait.

Quant à Mme Melba, elle sera, représentée
en cette circonstance pas un - avocat qui
vient d'être désigné d'office; M. Korper, de
Manenwerth, auquel elle n'a qu'à faire par-
venir ses instructions.

m iïffiwiricTifflsisii
Le Salut public d'hier soir nous raconte

1 histoire d'un chemisier de notre ville oui
sous prétexte de l'élévation des tarifs, a déià
annonce a sa clientèle qu'il était dans l'obli-
gation -ë augmenter, de 2 francs ses che-
mises.

Cette fantaisie va évidemment être imité»
a, bref délai par tous les négociants au dé-
tail qui ne manqueront pas de majorer à
qui mieux mieux leurs produits de prove-
nance étrangères -. et. avec. les autres, s'ils
en trouvent l'occasion.

Voilà vingt-quatre heures que le nouveau
tant est en vigueur et voilà déjà nue nous
voyons se formuler d'un côté lés prétentions
des industriels, de l'autre les pfaintes des
consommateurs. ;. -

L'inévitable conséquence qui devait ré-
sulter de ^augmentation des droits sur es

?e
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st dTri
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^
 denrées d* toutes sor es

s est donc aussitôt manifestée^ Tous les
ournisseurs des principaux obiets de con-

sommation se sont empressés à" l'envi d^éle-
vei leurs prix détente et, naturellement
comme il arrive' toujoureeupa^ecuS'
tance sous le mobile, ,1e l'intérll privé 1£
ont généralement exagéré à leur profit l'aug-
mentation normale que pourrait justififr
1 apphcation des nouveaux tarifs.



L'ECHO DE LYOK
Le.s marchands de vins et de bière, les

épiciers et une foule d'autres ont déjà averti
leurs clients, et inscrit dans leurs magasine
la hausse de leurs prix.. Aussi, déjà les ré-
clamations s'élèvent en foule, c'est un toile
des consommateurs contre, les exigences des
producteurs et des vendeurs. JMais ce n'est
que le début, et ee sera ; bien pis avee le
temps, lorsque les sacrifices de tous les
jours ju on va imposer aux familles forme-
ront, par l'accumulation, un total d'une
cert.'aine importance.

Nous entrons dans la période de la cherté
«de là vie. On a voulu faire cette téméraire
«xpérience. La voilà- commencée. Les effets
en seront déplorables. Un gouvernement
démocratique par essence, comme la Bépu-
blique, devrait assurer au peuple la vie à
bon marché. Celui-ci, pour satisfaire un pe-
tit nombre de propriétaires ruraux, va en-
chérir tous les objets les plus indispensables
à l'alimentation publique et porter le trou-
ble dans les familles d'ouvriers et même
dans les familles bourgeoises. On s'aperce-
vra bientôt, par. le mécontentement général,
de la faute qu'on a commise. On pourrait
peut-être remédier au mal en se décidant,
après l'échec manifeste du tarif minimum,
à négocier de vrais traités de commerce sur
une base libérale et rationnelle. Mais aura-
t-on'le courage de cette initiative salutaire?

RHOME

Givors. — Conseil municipal. —- Jeudi
4 février, séance publique du conseil muni-
cipal,' .

Ordre du jour -': 1<> assurance de l'abat-
toir ; 2° réparations de chemins ruraux ;
3° réparations à l'asile fie nuit; 4° répara-
tions- au- logement de la directrice de l'école
du Canal,; 5» modification au règlement de
l'octroi (viandes foraines); 6° indemnités
de terrain ,à Chantemesse ; 7" répartiteurs
pour 1892,

Les, travailleurs de Givors assisteront en
masse à cette séance, où la question des
viandes mortes foraines qui devaient entrer
le 1er février est.obligée de revenir devant le
conseil, pour entraves mises par la pré-
fecture.

LOIRE

Saint-Etienne. — Tamponné par un
'wagon. -~ Le nommé Pierre Langénieux,
âgé de 56 ans, brigadier d'équipe à la gare
du Cïâpier, se trouvait, hier, sur la voie si-
tuée au bas' du plan incliné de Montmartre,
près d'un wagon placé sur la plaque tour-'
nante et qu'il allait conduire sur une voie
de garage, lorsqu'il a été tamponné par un
second wagon qui arrivait sur cette plaque.
La mort a été instantanée.

Lafigépieux a été conduit à son domicile,
rue du Devoir. :

— Qbsèques de M. Crozeffioussingault.
— Les obsèques de M. Crozet-Boussingaulf
auront lieu jeudi matin. On se réunira à
l'églisê-Notre-Damè.

Firminy. — Bris de vitres. — Hier soir,
Louis Lafourcade, ouvrier chez M. Berthet,
ferblantier, s'êtant fait régler par son pa-
tron revint, chez, celui-ci et insulta sa femme,
Mme Berthet.

Expulsé du, magasin, Lafourcade brisa
cinq vitres de la devanture, puis, s'empa-
rant de plusieurs lampes il les brisa.

La gendarmerie prévenue se mit à sa re-
cherche et le trouva dans un café où il fut
arrêté.

Cet ouvrier peu commode trouva encore
à aggraver son cas en insultant la gendar-
merie* II' a été aussitôt écroué et conduit ce
matin ; à Saint-Etienne.

Roanne. — Arrestations. — Le nommé
Claude Bar.net, dit. «.Têts, de, fer. », âgé de
44 an's, manœuvre, a été arrêté, hier soir,
sous l'inculpation de colportage d'allumettes
de contrebande.

— La femme Brésson/âgé de 57, ans, de-
meurant ,: rue Saint-Jean, a été arrêtée et
écrouée en vertu d'un extrait de jugement,
pour purger une condamnation à 2-5 jours
de prison pour ivresse,

DROME
Valence. — Newson. — Gomme nous

l'avions annoncé, M. Newson, liseur de
pensée, donnait hier, dans lés salons de
l'hôtel de la Poste, une séance intime aux
notabilités de notre ville et aux représen-
tants de la presse. Nous remarquons dans
l'assistance M. Tacusel, directeur des postes
à Valence, plusieurs conseillers munici-
paux avec leurs dames, quelques docteurs
en médecine, etc..

Une cause célèbre, et le Pavillon mys-
térieux ont surpris et émerveillé tout l'au-
ditoire.

Ce soir mercredi, M. Newson donnera une
représentation publique. Les grands sa-
lons de l'hôtel de la Poste seront, sans nul
doute^ envahis par le public valentinois
pour applaudir Newson.

— Conférence publique. — Jeudi 4 fé-
vrier,.à 8 heures du soir, salle du gymnase
civil, aura lieu une grande conférence pu-
blique, sujet : la, crise économique, ses
causes, ses conséquences.

— Police. — , Les nommés Paul Hamo-,
ville, âgé de, 26 ans, journalier, et Emile-
Félix Méo, âgé de 20 ans, journalier, origi-
naires de Paris, ont été arrêtés et mis à la |

disposition du parquet, sous l'inculpation
de vagabondage.

— Objets trouvés. — M. Albert, place de
la République n» 7, a déclaré avoir trouvé
un bracelet en argent, qu'il tient à la dispo-
sition de son propriétaire.

Mme Redenbach, propriétaire de la ména-
gerie, sise à Championnet a trouvé un porte-
monnaie contenant une certaine somme, elle
le tient à la disposition de son proprié-
taire.

— Mme Redenbach, propriétaire de la mé-
nagerie sise à Championnet a trouvé un
portemonnaie contenant une certaine somme
elle le tient à la disposition de son proprié-
taire.

— Suicide. — Hier, à 4 heures du soir, le
nommé Gaillard,, âgé de 55 ans, habitant
avenue de Lyon, 48, a été trouvé pendu dans
son domicile dans des conditions assez bi-
zarres. Gaillard qui habitait avec sa fille se
livrait assez fréquemment à la boisson mal-
gré les observations réitérées de son enfant.
Or, avant-hier, lasse de voir son père tou-
jours dans le même état, elle abandonna ce-
lui-ci. Se voyant seul, il se coucha ayant
soin de planter un clou au mur ; ensuite
s'entourant le cou d'une lanière et d'une pe-
tite corde il se renversa sur son lit où il ne
tarda pas à trouver la mort. Le docteur Jean
appelé dans la soirée pour les constatations
d usage a déclaré que la mort devait re-
monter à 24 heures.

— Maladie, — Depuis plusieurs jours,
M. Clerc, notre maire, qui est d'un âge fort
avancé, est dangereusement malade. Ce bon
républicain a su, ,par la droiture de son ca-
ractère, s'attirer constamment la sympathie
générale. Républicain de vieille date, M.
Clerc, sous l'Empire déjà, combattait ardem-
ment pour le drapeau de la liberté. Aussi
faisons-nous les vœux les plus sincères pour
que sa maladie n'ait, pas un dénouement
fatal, et qu'il puisse bientôt reprendre la di-
rection de notre municipalité.

— Théâtre. — Voici le programme de la
représentation du jeudi 4 février : 1« La
Princesse des Canaries, opérette en trois
actes,. de Chivot et Dura, musique de Ch. (
Lecocq ; 2° Embrassons-noics Folleville.'
comédie en un acte, de Labiche.
, Premier début de Mue Briouse, première
chanteuse d'opérette du Gymnase de Mar-
seille.
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TERRIBLE EXPLOSION
On nous télégraphie de Grenoble :

Une terrible explosion s'est produite, la
nuit dernière, à la manufacture de papiers
Capitaine, à Fures-Tullins. Une chaudière a
éclaté, tuant le nommé Pillon, père de trois
enfants; le malheureux a eu les bras déta-
chés du corps.

Plusieurs murs de l'usine se sont écrou-
lés, les habitation du bourg ont tremblé et
quelques-unes sont lézardées.

& Commerciale
SOS ES ET SOIERIES

Nous assistons à nouveau, à un spectacle
Hrange. Alors que la fabrication est en
bonne voie, que les commissions étoffe, en
teint, en fil surtout, sont importantes et lar-
gement supplémentéfs, notre marché des
soies est prêt à retomber dans les erreurs
passées, et nous entendons déjà les plaintes
surgir de toutes parts. I! y à là, évidem-
ment, une situation vicieuse au premier
chef et les marchands do soies et autres dé-
tenteurs de matières, ne doivent s'en pren-
dre qu'à eux-mêmes d'un tel état de choses.

La saison de printemps est bien engagée,
les stocks sont pju importants, la consom-
mation a des besoins qu'il faudra satisfaire.

Présentement, nos affaires locales ont une
réelle animation d'ensemble, les chiffres
conditionnés sont là pour en donner la
preuve, et c'est le moment que choisissent
les marchands de soie pour se laisser aller
au découragement.

Et c'est :une grave erreur que d'accuser la
fabrique, de pousser à un état ie choses
qu'elle est, en fait, intéressée à réprouver.
Le fabricant ne demande qu'une chose, la
fermeté des matières premières. Do cette fa-
;dn, il voit clair devant lui, il sait où il va,
il a confiance.

S'il s'ingénie à créer un article qui de
mandera trois ou quatre mois de fabrica-
tion, il ne craindra pas qu'un concurrent,
ayant des délais de livraison, un peu plus
éloigné, puisse produire avec 5 ou 10 0/0 de
différence sur le prix de la matière' pre-
mière.

Que l'on y songe bien. Dans la situation-
présente, pour les articles bas-prix qui,
maintenant, font le gros chiffre des affaires
de notre place, 5 ou 10 0/0 représentent sou-
vent le bénéfice que nos fabricants s'attri-
ouent.

De quelle façon faudra-t-il qu'ils opèrent,
pour alimenter leurs usines et sauvegarder
leurs intérêts, en face d'un, marché des soies,
sans solidité et marchant à la déroute ?

Nous ne saurions trop le répéter. Les
marchands de soie ont subi de grandes per-

tes ; c'est regrettable, et nous comprenons
le pénible de leur situation. Mais s'ils se
ruinent, qu'ils sachent bien que la fabrique
n'est pour rien dans cette triste occurrence,
et que c'est à eux seuls qu'ils doivent s'er
prendre.

Les marchands de soie ont à leur tête u-u
syndicat composé d'hommes sérieux, con-
naissant à fond notre marché, ses besoins
et ses ressources. G'est à ce syndicat qu'il
appartient de fixer la marche à suivre el
d'aviser à modifier un état de choses de plus
en plus fâcheux.

La condition a enregistré, du 21 au 27
janvier 1892, 89,070 kilogr. contre 101,365,
la semaine précédente et 78,296 kil. de la se-
maine correspondante de 1891.

En fabrique, nous constatons toujours un
bon courant d'affaires, et si le beau temps
vient un peu nous favoriser, notre saison de
printemps sera bonne.

La faveur de la mode Se porte toujours sur
les tissus teints en flotte, aussi bien en unis
qu'en façonnés et en brochés. Pour Paris,
particulièrement, les demandes sont suivies
et importantes et depuis longtemps; la con-
sommation française des tissus de soie pure,
n'avait été aussi accentuée. La confection
affectionne surtout les petits brochés, sur
fond noir, avec bouquets minuscules en

" teintes douces. On fait ainsi des étoffes d'un
prix abordable, tout en étant d'un porter fa-
cile* et se drapant avec élégaflëe.

La garniture aussi, est toute à la soie
pure, soit en petite faille, unie et rayée,
soit en surah. — Notons même une tendance
à employer ces tissus pour doublures de vê-
tements de prix.

Les damas continuent à être demandés
dans toute la gamme des qualités. Il en est
de même pour les Crêpes de Chine, dont la
vogue n'est pas près de s'épuiser, On signale
quelques demandes en mousselines 120 c/m,
marchandise premier ordre, et quelques
commissions données à Tarare, en mousse-
line soie,j en bandes brodées,

Les pongés trouvent toujours un grand
écoulement sur les marchés américains, et
les prophètes de malheur qui prédisaient la
fin de l'article, se sont heureusement trom-
pés. C'est à cet article de fond .que nos usi-
nes d'impression doivent, en grande partie,
leur animation du moment.

Le velours noir, poil schappe et poil soie,
mécanique ou au fer, est toujours délaissé,
aussi bien à Lyon que sur le marché de
Crefeld qui va subir, cette saison, de grosses
pertes, par suite des consignations irraison»
nées faites sur cet article. En velours cou-
leur, la tendance serait meilleure, et .on si-
gnale quelques demandes d'un bon augure.

En .mousseline et autres tissus légers,
l'Angleterre a consommé énormément d'é-
charpes. New-York en a pris quelque peu et
Paris moins encore. — Il y a pourtant, une
tendance.de la mode, à adopter une étoffe
pour la garniture du cou. Serait-ce le retour
à la lavallière ?

Peut-être. — Rappelons . en passant, que
depuis plus de dix ans, cet article a complè- -
tement disparu de nos ateliers de fabrica-
tion.

* »
Toutes les préoccupations de l'heure pré-

sente, se tournent vers le nouveau tarif
douanier, dont l'application a commencé le
1er février.

De toutes parts, les craintes sont grandes,
chacun se demande avec anxiété, ce qu'il
sortira de ce nouvel état de choses. — C'est
un saut dans l'inconnu. Personne ne sait ce
qu'il en adviendra et les plus graves conjec-
tures sont permises.

Quoi qu'il arrive, pour l'ensemble lu com-
merce français, il est certain que noire com-
merce local, souffrira grandement du nouvel
Hat de choses.

Lyon a prospéré sous le régime de liberté
;t les barrières qui, de toutes parts, vont
î'élever contre nos produits, ne sont pas
'aites pour améliorer une situation déjà
précaire. Ce qu'il y a de plus pénible en tout
:ela, c'est l'instabilité commerciale dont ^
mus aurons à souffrir. Nous trouvons en'
dollande, en Belgique, en Suisse, un impor-
ant écoulement à nos produits. De par le
îouveau régime, du JDur au lendemain, sans
rvertissement préalable, ces pays pourront
rapper nos exportations des droits qu'il
eur plaira d'établir.

Pour l'Espagne et le Portugal, le résultat
mmédiat est désastreux. Ces deux pays
îous appliquent leur tarif général.

En face d'un avenir qui peut être terrible
wur notre industrie nationale, ceux qui,
:omme nous, ont toujours défendu les prin-
ipes de liberté auxquels nous devons notre
;randeur commerciale, peuvent et doivent
-égager leur responsabilité. Lyon, qui a de-
nandé à lutter à armes égalés et au grand
oleil, aura peut-être, plus que tout autre
entre industrLl à supporter le poids d'une
venture dont les , protectionnistes auront
entière rssponsabilité.

L'Espagne a, jusqu'ici, été un de nos
rands marchés exporteurs. Par sa consom-
ration locale et par celle de ses nombreuses
olomes, ce pays a offert à notre industrie
fonnaise un terrain propice pour tous les
rticles soieries.
Depuis quelques années pourtant, dans la

rovmce de Barcelone surtout, de grands
fîorts ont été tentés pour la production des
ssus de soie.
Les vieux soyeux lyonnais se rappellent

ncore les acheteurs espagnols qui venaient

sur notre place, à époques fixes, et nous
laissaient des ordres importants en tissus
unis noirs et dans tous les genres fantaisie.
Maintenant, certaines maisons de Barcelone
ont obtenu, par leur fabrication locale, des
résultats suffisants pour se passer de nos
tissus, et produisent les faille et taffetas
noirs dans de bonnes conditions. ""--î

La fabrique de Barcelone, sans avoir l'im-
portance et les moyens d'action de celles de
Crefeld, Côme ou Zurich, commence à expor-
ter, et Manille, entre autres, où jusqu'ici
nous avons écoulé tant de tissus légers,
tend de plus en plus à nous échapper.

Actuellement, sous le coup de l'émotion
causée dans toute l'Espagne, par notre nou-
veau régime douanier, une grande activité
règne dans la province de Barcelone. Dans
cette ville seule,vingt fabricants de tissus de
soie de tous genres, unis et foulards, et fa-
bricants de dentelles, ayant sous la main
les filateurs, teinturiers et apprêteurs né-
cessaires, redoublent d'efforts et vont lutter
avec avantage contre nos tissus écrasés
sous des droits de représailles.

A Mauresa, petite ville industrielle à 50
kilomètres de Barcelone, une vingtaine de
fabricants de tissus de soie, et rubans, vont
augmenter leur production dans de ïarges
proportions.

Et que l'on ne nous accuse pas d'exagérer
et de noircir le tableau. L'effet des nouvelles,
mesures douanière s'est déjà fait sentir. Les
maisons lyonnaises, s'occupant particulière- ,
ment des affaires espagnoles et portugaises,
réduisent leurs frais, renvoient des em-
ployés, et l'on cite d'anciens voyageurs fai-
sant la tournée de la péninsule depuis de
longues années, et qui ont été invités à
chercher une autre situation.

Un seul espoir reste. L'Espagne a toujours
été la terre classique de la contrebande. On
parle déjà d'agmee prenant l'engagement .de
faire pénétrer les marchandises à 15 et 20
p. 0/0 au-dessous du tarif. La fraude, cette
fois, viendra-t-elle au secours d'une situa-
tion compromise, par des législateurs inex-
périmentés? Peut-être.

C'est égal, on n'avait pas idée jusqu'ici
d'une législation venant favoriser par ses
actes, cette inavouablo industrie de frontière
la contreDande.

Jean TABAREAU

MUS ÉCHOS
Le temps. — Observations du journal, 2 levier,

4 heures soir :
Hauteur du baromètre: 752. — Température :

. + 4°. — Direction du vent : Sud-Ouest. — Maxi-
mum de température, dans les 24 heures : + 7°
— Minimum de température dans les 24 heures :
+ 1».

Situation générale. — La dépression qui s'est
brusquement avancée sur.les îles Britanniques a
produit une forte baisse barométrique générale à
la moitié Ouest de l'Europe ; en Irlande, la baisse
atteiot 26 millimètres et dans nos régions 15 mil-
limètres. Les vents sont très froids vers les côtes
de là Manche et en Bretagne. Les averses sont
nombreuses.

Dernière heure. —- La baisse du baromètre
s'accentue en Franee d'une façon générale ; les
pressions descendent à 742 à Dunkerque-st 755 à
Biarritz.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Averses,
temps frais.

*
* *

Hier, à i i heures, ont eu lieu les obsèques
de M. Waltener, imprimeur de Y Echo de
Lyon. Le Cercueil était couvert de nombreu-
ses couronnes offertes par la famille et par
le personnel qu'employait le regretté défunt.
La Guillemoche, la Société de secours mu-
tuels des ouvriers du livreavaient également
tenu à rendre un dernier hommage à M. Wal-
tener.

, Dans le cortège, on remarquait les admi-
nistrateurs et les rédacteurs de journaux im-
primés par lui, la plupart des imprimeurs de
Lyon, MM. Mougin-Rusand, Storck, Jevain,
Sézanne, Morel, Bourgeon, Rey, etc.

Aucun discours n'a été prononcé, sur la
tombe.

*
* *

Nous avons reçu, hier, la lettre suivante
d'un malheureux employé du Grand-Thëâtre
victime d'un terrible accident et, depuis un
an, infirme, incapable de continuer son mé-
tier et réduit à la plus profonde misère.

Le voici dans toute sa lamentable élo-
quence:

Monsieur le Rédacteur,

« Le i" janvier 189 t., je me suis fracturé
la jambe gauche dans mon «mploi dé lumi-
nariste où il me fallait faire deux services,
la'salle et la scène. Par malheur pour moi,

. la fracture est si grave que je rne trouve es-
tropié. J'ai fait toutes les démarches possi-
bles près de M. Poncet.

Il ne veut rien savoir, ce qui m'a plongé dans
la dernière misère, rien pour vivre et, de jour
en jour, sans domicile.

« Je viens vous supplier d'être assez bon
pour me faire trouver du travail à n'importe
quoi que ce soit, car je me trouve à bout de
toute ressource et ne sais plus que devenir.

« Je vous supplie de ne pas m'oubIier,_cai
je vous reste reconnaissant, tout dévoue e
respectueux serviteur.

« PEÏRTJS JEAY,
« 78, rue delà Part-Dieu. »

Nous avons supprimé, de cette lettre, cer-
tains passages où sont exprimés, en terme:
peut-être trop vifs, les sentiments de ce pau-
vre homme à l'égard de ceux qui ont eu s
peu pitié de sa misère.

Nous le recommandons à ceux
1
 de no;

lecteurs qui voudraient faire une bonne ac-
tion et sauver un malheureux du désespoir.

Puisque ceux qui, naturellement, devraien
le secourir, le repoussent, il y aura peut-être
de bonnes âmes pour faire le bien que | d'au-
tres auraient été bien' inspirés de pratique)

eux-mêmes.
*

* *

Le bureau municipal de placement gratui
pour dames, installé rue des Célestins, n' 5,
fonctionne depuis le 1" février courant.
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CONSfilLJliNICIPAL
SÉANCE DU 2 FÉVRIER

M. Lavigne ouvre la séance à huit heures
et demie.

Là première question posée est celle des
chalets de nécessité; l'administra tiofi ^pré-
fectorale demande une location de 50 fr.,
mais ne.se presse pas d'approuver les projets
de la .municipalité.

Nous apprenons de M. Debolo, questionné
par M. Ferrand, que l'on- étudie .dans les
bureaux les projets fendant, à l'ouverture
des rues pierre Dupont et de Flesselles.

Sur une: question de.Ji". Brous sas, M; La-
vigne complète, en en rectifiant le compte
rendu, ses explications relatives à l'emprunt
de 5 millions 1/2 pour la . rue Grôlée. :Ii a
voulu dire que MM. Delamarre et Ferrand
n'avaient rien à voir dans cetteaffaire, mais
que le Crédit Foncier, offrant les 'conditions
lès plus avantageuses et demandant une
garantie contre les prétentions éventuelles
de. ces industriels, il fallait- en passer par là.

Une dernière que,stion est posée 1 au prési-
dent par M; Fagot, sur l'exposition de  189i.
Le maire répondra dans la prochaine
séance.

On s'occupe ensuite du crédit supplémen-
taire de 1,600 francs pour entretenir les ani-
maux du Jardin zoologiq.ue du Parc de la
Tête-d'Or. Une discussion s'engage ; il en
résulte que personne ne veut, des cygnes et
des: daims au Parc, dont la vente pourrait
diminuer lés frais de la ville, .

Un crédit est ouvert pour le, payement de
l'indemnité à laquelle la ville a été con-
damnée envers M,Be Veuve Durand, pour
les blessures qu'elle a reçue le'80 avril 1891.

Le reste de la séance est consacré au -,

"Quaî,tier; enrôlée
Cinq dossiers 'sont d'abords" expédiés sur

les rapports de M. Grinand.
En trois minutes on vote l'emprunt de

i,7QO,000 francs dont nous parlons -dans- le
compte, rendu de la dernière -séance, mais,
çettfe l'ois, o,-n est garanti par MM. Delamarre
fit Ferrand qui se sont- engagés par écrit à
ne -pas intervenir dans cette affaire, trop
mesquine pour eux sans doute. Quand on a
iouétiê des- commissions sur 25 millions,
ipia'nd on se propose d'intenter un procès
sur une base de 5 millions 1/2, on- peut être
Ifneretix sur une -pauvre basse-'de 1,700
aiiiels -Je mille.

C'est ilf. Grinand qui a présenté, le rr. p-
.lort. Il fait expédier' les' dossiers suivants- :

Instance, veuve Itoyans conîre'la ville.
Instance Brénot.
Instance veuve Noir'.

Mais fort heureusement le quartier Grôlée
l'appartient pas tout entier à M. G-rinand,
idole exécuteur des volontés de radœinis- ,
ration,. .,; , ' 

M, Valensaut présente des conclusions défa--
orables aux prétentions .de MM, ,Delamarre et
''errand qui veulent substituer dans.. l'Ilot G la
ijorce de Lens à la pierre de Villebois dans l'édi-
.catilon de la porte d'allée.

Mi Deliolo répond. Il cherche à faire croire au
onseif que :là- crème fouettée a plus de', 'c'onsis- •
-mcé qnele beurre-. Il invoque l'avis des'- àrclii-
;cle$, la nécessité de sculpter et. toutes sortes de-'
îolifs. ; -;-'.-
M\ Valensaut répond victorieusement sur

cas j les points effleurés seulement. -par son ad-
ersaire. La, pierre de Villebois peut aussi bien
3 sculpter 'que la pierre, de Lens; elle -noircit
lôin's rapidement,' elle est plus solide, et; dit-il,
aus: prétexte qu'une porte d'ailée est sur deux
ïages, il ne faut pas recommencer. les -aventures-
e l'îlot L. : ; :

Le conseil donn ; raison à M. Valensaut.
[M. Delamarre et Ferrand devront em-
loyer'la pierre de Villebois pour leurs
ortes d'allées. Cela leur mangera peut-être
mrs bénéfices sur les emprunts/mais tant
is.
Nouvel échec pour les distingués entre-

reneurs qui attribuaient au pan coupé de v
-ois mètres fine grande valeur artistique.
M. Valensaut combat leurs conclusions;
fait a dopter le pan coupé de quatre mètres.
La séance se termine parle vote de quel-
les dossiers relatifs à des pensions de ser- '
mts de ville et d'agents d'octroi : elle est
vée à 10 h. 15.

GriDiB ûe la montB&an Gourguiiioii
mit FEiME GALANTE ÉTRANGLÉE

Il esfrà craindre que- le crime de la mont'
du Gourguillon reste définitivement irrmi •
Après deux jours de recherches, les mao^'
trats ;enquêteurs ne sont pas plus avan^"
qu'au moment de la découverte de l'-Uo
sinat. ' ^ssas-.

Actuellement les agents explorent l '
hôtels» meublés du quartier de Perrache nn &

fréquentait habituellement Glotilde Berthéas
et recherchent si cette fille n'a pas été vu
la veille du crime.

Sortie seule à. 10 heures et demie d'un
hôtel du cours Rambaud, Clotilde Berthéas
s'est dirigée du côté de Lyon, depuis on
perd ses traces.

Il n'a pas été possible aux agents d'obtenir
le moindre renseignement pouvant les met.
tre sur une piste sérieuse.

On a cru un moment avoir trouvé un in.
dice susceptible d'aider les recherches
Voilà ce dont il s'agit! Dans le.s perquisitions
opérées lundi soir, dans l'appai'tement de la '
victime,. M. Gratta, avait trouvé une lettre
portant la signature d'un sieur D... Cette
étrange missive adressée, à, Clotilde'. conte-
nait l'aveu d'une passion poussée à Fexcès
et se terminait par une demande en ma-
riage. , .

On s'enquit de ce singulier amoureux.
Les amants de,, la victime furent interrogés,

: et le plus intime, X...., l'employé du che-
min de. fer, raconta que la. lettre avait été"
fabriquée par la fille Berthéas elle-même.

Pour exciter la jalousie de son vieil *
afnant, Clotilde avait laissé traîner la lettre-
sur une table, de façon qu'elle ne. put échap- !
peraux regards, de, son amant.

Le truc avait parfaitement réussi, X...
ausiîitôt.la lettre lue, avait eu une viole.iteex- '
pliqatjqn avec sa maîtresse, et la discussion,
s'était "terminée par un emprunt assez fort
consenti par l'amant à la jeune femme.

Plus tard, dans un moment d'expansion,
Clotilde avait tout raconté à son amant.

L'opinion à peu près unanime de tous -'•
ceux gui ont suivi l'affaire est que Glotilda

1
' ;

Berthéas a été victime d'une vengeance. '
Cette /fille n'était pas aimée par les femmes :
que sa profession l'obligeait à fréquenter. '
Ayant reçu une certaine instruction, elle se l!

plaisait à les vexer, et surtout avait la ma- :

nie d^ leur écrire (les lettres d'injures et de- I
meha'cés. Ces lettres la plupart du temps
pas!; signées, mais, les destinataires connais-
saient l'auteur. C'est à la suite d'unelettre '
anopyme, la dénonçant comme ayanLIrornpé :

son; amant, que la fille B... eut, il y a deux -"
ans, avec Clotilde, la fameuse scène qui se
termina devant le commissaire de police.

Il est possible, probable même, qu'un»
fille ayant à se venger d'une dénonciation, '}.
ait chargé son amant de le faire. Dans toù's" ',
les cas, l'assassin àovait être très connu da
la Victime ; c'était certainement un vieil
ami, car sans cela jamais Clotilde r.e l'eut
amené chez elle.

M. Ramondenc a. entendu hier, dans son.
cabinet, plusieurs filles qui ont connu la /
victime, mais aucune/d'elles n'a pu lui four-
nir d'utiles indications.

M. Berthéas père, accompagné de sapins' 1'
jeune-fille, a donné à M. Vial, juge chargé "
d'instruire l'affaire, quelques renseignements- ,
sur Ile' passé de la' victime.

Clotilde resta de 13 à 17 ans dans un peu-, 
sionnat de Boën (Loire). Son éducation ter- '"'
minée, 'elle revint chez elle, â'ppritle métier
de couturière, puis, ayant, eu un" enfant, '!
auit-ta Firminy et se rendit à Saint-Etienne.
A ce moment, son grand-père maternel
mourut et lui laissa une dizaine de mille -
fraac3. L'argent fut vite, dépensé. Pendant
quelques mois' Glo'tilde fit,' la fête à Saint-
Etienne puis , dépourvue 'de ressources, re-
tourna chez elle. Il y a 10 ans, elle vint ha-
biter Lyon et, après avoir cherche vainement
à, se- placer, devint femme galante.

Pendant ces dix années, elle n'est jamais
retourné chez ses parents' qu'elle' a vu très ::

?arement. Toutefois, elle correspondait assez -
'réquemment avec eux ; elle se faisait adres-
ser ses lettres poste-restante : et prétendait ''
Sire, tantôt employée à la Manufacture des
:abacs, tantôt dans un magasin de cou-
,urel a '

Son père n'était pas dupe dé ces men- '
ionges, sans la connaître toute entière, il
soupçonnait une partie de la vérité.

M. Berthéas, en sortant de chez M. ViaL
:'est rendu seul à la Faculté de médecine où
il a vu le corps passablemen: défiguré de sa
ille. Il est ensuite reparti pour Firminy, car ,.
a daté des obsô^ùus n'est pas encore, fixée.

Somme toute, l'instruction n'a pas fait un
ms, Un seul, depuis dimanehe. L'arresta-
ioni de l'assassin est au contraire devenue .
Ces ^problématique, on n'a aucune piste sô-
iense, pas do soupçons. Et puis quand bieiî
sème oh aurait des soupçons sur quelqu'un, ,.,,
I serait. très difficile de l'arrêter, car on no
lourrait lui prouver sa participation au
rime.
L'assassin a très habilement opéré, per-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
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Par JULES VERNE

DE fiûSGÛU Â IRfCOOTSK

PREMIÈRE PARTIE

« J'ai, vu les chevaux de traîneau recou-
verts d'une carapace de glace, leur respi-
ration figée aux naseaux ! J'ai vu l'eau-
de-vie de ma gourde se changer en pierre
dure que le couteau ne pouvait enta-
mer !... Mais mon traîneau filait comme
l'ouragan !

« Plus d'obstacles sur la plaine nive-
lée et Manche à perte de vue ! Plus de
cours d'eau dont on est obligé de cher-
cher les passages guéables ! Plus de lacs
qu'il faut traverser en bateau I Partout
la glace dure, la route libre, le chemin
assuré! Mais au prix de quelles souf-
frances, Nadia! Ceux-là seuls pourraient
le dire, qui ne sont pas revenus, et dont
le chasse-neige a bientôt recouvert les
cadavres !

— Cependant, tu es revenu, frère, dit
Nadia^

— Oui, mais je suis Sibérien, et tout
enfant, quand je suivais mon père dans
ses chasses, je m'accoutumais à ces
dures épreuves. Mais toi, lorsque tu
m'as dit, Nadia, que l'hiver ne t'aurait
pas arrêtée, que tu serais partie seule,
prête à lutter contre les redoutables in-
tempéries du climat sibérien, il m'a
semblé te voir perdue dans les neiges et
tombant pour ne plus te relever !

— Combien de fois as-tu traversé la
steppe pendant l'hiver ? demanda la jeune
Livonienne.

— Trois fois, Nadia, lorsque j'allais à
Omsk.

— Et qu'allais-tu faire à Omsk ?
— Voir ma mère, qui m'attendait )
— Et moi, je vais à Irkoutsk, où m'at-

tend mon père ! Je vais lui porter les der-
nières paroles de ma mère! G'est te dire,
frère, que rien n'aurait pu m'empêeher
de partir !

— Tu es une brave enfant, Nadia, ré-
pondit Michel Strogoff, et Dieu lui-
môme t'aurait conduite ! »

Pendant cette journée, le tarentass fut
mené rapidement par les iemschiks qui
se succédèrent à chaque relais. Les aigles
de la montagne n'eussent pas trouvé leur
nom déshonoré par ces « aigles » de la
grande route. Le haut prix payé par
chaque cheval, les pourboires largement
octroyés, recommandaient les voyageurs
d'une façon toute spéciale. Peut-être les
maîtres de poste trouvèrent-ils singu-
lier, après la publication de l'arrêté,
qu'un jeune homme et sa sœur, évidem-
ment Russes tous les deux, pussent
courir librement à travers la Sibérie,
fermée à tous autres, mais leurs papiers
étaient en règle, et ils avaient le droit de I

passer. Aussi, les poteaux kilométriques
restaient-ils rapidement en arrière du
tarentass.

Du reste, Michel Strogoff et Nadia n'é-
taient pas seuls à suivre la route de
I erru à Ekaterinbourg. Dès les premiers
relais, le courrier du czar avait appris
qu une voiture le précédait; mais comme
les chevaux ne lui manquaient pas, il ne
s en préoccupa pas autrement.

Pendant cette journée, les quelques
haltes, durant lesquelles se reposa le ta-
rentass, ne furent uniquement faites que
pour les repas. Aux maisons de poste,
on trouve à se loger et à se nourrir.
D ailleurs, à défaut de relais, la maison
du paysan russe n'eût pas été moins
hospitalière. Dans ces villages, qui se
ressemblent presque tous, avec leur cha-
pelle à murailles blanches et à toitures
vertes, le voyageur peut frappera toutes
les portes. Elles lui seront ouvertes. Le
moujik viendra, la figure souriante, et
tendra la main à son hôte. On lui offrira
le pain et le sel, on mettra le « samo-
var » sur le feu, et il sera comme chez
lui. La famille déménagera plutôt, afin
de lui faire place. L'étranger, quand il
arrive, est le parent de tous. C'est « ce-
lui que Dieu envoie ».

En arrivant le soir, Michel Strogoff
pousse par une sorte d'instinct, demanda
au maître de poste depuis combien
d heures la voiture qui le précédait avait
passe au relais.

, « Depuis deux heures, petit père, lui
repondit le maître de poste.

— C'est une berline ?
-— Non, une télègue.
— Combien de voyageurs ?
— Deux. I

. — Et ils vont grand train ?
— Des aigles t
— Qu'on attelé rapidement »
Michel Strogoff et Nadia, décidés à ne

pas s'arrêter une heure, voyagèrent toute
la nuit.

Le temps continuait à être beau, mais
on sentait que l'atmosphère, devenue
pesante, se saturait peu à peu d'électri-
cité. Aucun nuage n'interceptait les
rayons stel-laires et il semblait qu'une
sorte de buée chaude s'élevât du sol. Et
il était à craindre que quelque orage ne
se déchaînât dans les montagnes, et ils
y sont terribles, Michel Strogoff, habitué
à reconnaître les symptômes atmosphé-
riques, pressentait une prochaine lutte
des j-éléments, qui ne laissa pas de le
préoccuper.

La nuit se passa sans incident. Mal-
gré les cahots du tarentass, Nadia put
dormir quelques heures. La capote, à
demi relevée, permettait d'aspirer le peu
d'air que les poumons cherchaient avide-
ment dans cet atmosphère étouffante

Michel Strogoff veilla toute la nuit, se
défiant des iemschiks, qui s'endorment
trop volontiers stir leur siège, et pas
une heure ne fut perdue aux relais, pas
une heure sur la route.

Le lendemain, 20 juillet, vers huit
heures du matin, les premiers profils
des monts Ourals se dessinèrent dans
l'est. Cependant, cette importante chaîne,
qui sépare la Russie d'Europe de la Si-
bérie, se trouvait encore à une assez
grande distance, et on ne pouvait comp-
ter l'atteindre avant la fin de la journée.
Le passage des montagnes devrait donc
nécessairement s'effectuer pendant la
nuit prochaine.

Durant cette journée, le ciel resta
constamment couvert, et, par consé-
quent, la température fut un peu plus
supportable, mais le temps était extrê-
mement orageux.

Peut-être, avec cette apparence, eut-il
été plus prudent de ne pas s'engager
dans la montagne en pleine nuit, et c'est
ce qu'eût fait Michel Strogoff, s'il, lui eût
été permis d'attendre ; mais qdand, au
dernier relais, i'iemschik lui signala
quelques coups de tonnerre qui" rou-
laient dans les profondeurs du massif,

« Une télègue nous précède toujours?
— Oui.

— Quelle avance a-t-elle maintenant
sur nous ? . 

— Une heure environ.
— En avant, et triple pourboire, si

nous sommes demain matin à Ekaterin-
bourg ! »

CHAPITRE X

%]n orage dasis lea monts Ourahi

Les monts Ourals se développent sur
une étendue de près de trois mille vers-
tes (3,200 kilomètres) entre l'Europe et
l'Asie. Qu'on les appelle de ce nom
d'Ourals, qui est d'origine tartare, ou de
celui de Poyas, suivant la dénomination
russe, ils sont justement nommés, puis-
que ces deux noms signifient « cein-
ture » dans les deux langues. Nés sur le
littoral de la mer Arctique, ils vont
mourir sur les bords de la Caspienne.

Telle était la frontière que Michel
Strogoff devait franchir pour passer de
Russie en Sibérie, et, on l'a dit, en pre-
nant la route qui va de Perm à Ekaterin-
bourg, située sur le versant oriental des

monts Ourals, il avait agi sagement.
C'était la voie la plus facile et la plus
sûre, celle qui sert au transit de tout le
commerce de l'Asie centrale.

La nuit devait suffire à cette traversée :
des montagnes, si aucun accident ne sur-

venait. Malheureusement, les premiers
grondements du tonnerre annonçaient un
orage que l'état particulier de l'atmos-
phère devait rendre redoutable.

La tension électrique était telle, qu'elle -
ne pouvait.se résoudre que par un éclat,,
violent.

Michel Strogoff veilla à ce que sa jeune
compagne fut installée aussi bien que
possible. La capoté, qu'une bourrasque
aurait facilement arrachée, fut mainte-
nue, plus solideme.it au moyen de
cordes, ,qui se. croisaient au-dessus et à
l'arrière.

On doubla les traits des chevaux, et,
par surcroît de précaution, leheurtequin
des moyeux tut rembourré de paille,
autant pour assurer la solidité des roues .
que pour adoucir les chocs, difficiles à
éviter dans une nuit obscure.

Enfin, l'avant-train et l'arrière-train,
dont les essieux étaient simplement che-
villés a la caisse du tarentass, furent re-
lies l'un à l'autre par une traverse de
bois assujettie au moyeu de boulons et
d'écrous.

Cette traverse tenait lieu de la barre
courbe qui, dans les berlines suspendues

sur des cols de cygne, rattache les deux
essieux l'un à l'autre,

Nadia reprit sa place au fond de la
caisse, et Michel Strogoff s'assit près
d'elle. Devant la capote, complètement

abaissée, pendaient deux rideaux de
enir, qui, dans une certaine mesure, de*
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yi^ÉTRAKGLEUR
TtnP agression d'une audace inouïe a été
««nalie avant-hier, à cinq heures et de-

a0- SFsoir dans le jardin des Chartreux.
»»? " tte heure, où les ouvriers 'sortent de

fïipretsont fort nombreux tant sur la
„menado des Chartreux que sur le quai

1? nt-Vincent, un individu a tenté d'étran-

"fi une femme,
nn reste, voici les faits que nous racon-

« d'aprè' s le témoignage de la victime, !
jù>e veuve Vallet. ' -u , ' •
Vette dame qui tient une boulangerie au

,o An auai Saint-Vincent, à l'angle du pas-
p Gonln, revenait de la rue Donnée à la

^"iK.Rousse, où elle était allé rendre visite

Fns'en retournant, elle avait emprunté
1 voie la plU3 30urte — Ie jardin des Char-
*a __' W aboutit impasse Gonln, devant
la maison qu'eue habite ;_;.:

Danslapromena" e' elle vit assis sur un
Vi ne tn individu bien mis. vêtu d'un vâte-

mt sombre, coiffé d'un chapeau melon.
mt;jle:ne prêta aucune attention à cette rên-
-nntre et continua son chemin. Quelques mi-
lites après, entendant marcher derrière

file elle tourna la tête et aperçut un homme
nue' tout d'abord elle ne reconnut point
pour être celui qu'elle avait déjà vu assis
sur lé-banc. .

Du "reste, l'individu la dépassa et rien ne
faisait prévoir à cet instant le drame qui
levait se dérouler.

0 r- Mme Vallet n'avait pas fait cent mè-
tres 'qu'elle reconnut, venant à sa, rencon-
tre le mystérieux personnage que deux fois
déjà elle avait pu dévisager.

' En' 'passant près ' d'elle, vivement il se
[baissa et lui soulevant la jambe droite la fit

tomber. ;/ i,'-,, .
A ce moment ïnême, Mme Vallet se croyant

perdue se mit à crier : au secours !
Mais le malandrin d'une main lui serra

la gorgé, pendanlque de l'autre il lui. sai- .
sissafr \es pieds pour la maintenir à terre et
empêcher tout mouvement.

On ne sait ce qu'il serait advenu si M..
"Baude, e.nployé à la brasserie d'Adelshoffen,
demeurant passage. Gonin, 31, ne fût arrivé,
armé d'un trident.

Se voyant sur le point d'être pris, l'agres-
seur s,'éloigna, puis aussitôt se retournant,,
il dit .a, sa victime, que la peur empêchait
de se'lever :

« Criez donc bien maintenant, sale bête ! »
Il disparut ensuite sans que l'on put le

retrouver.
Il est à présumer que Têtrângleur s'en est

allé à, travers les massifs, car un garçon
[boucher,, qui descendait .le jardin certifia
n'avoir rencontré personne.

Une poursuite aussitôt entreprise ne donna
aucun, résultat. , ...

M m,è veuve Vallet, qui abien vu son, agres-
seur,„.ajoute :que « c'était un homme bien
pris, d'une large encolure et dont les doigts
longs serraient comme un étau ! »

Cet homme, doué d'une force peu cooi-
Tnune,5.d!après ce aue dit Mwe Vallet, aurait
certainement étranglé la malheureuse femme
si seBi;appels, n'eussent .été entendus. . . : . 

Il va vans dire que les habitants sont ef-
frayés.: après.un pareil événement, ,et ils de-
mandent au,moins une ou deux rondes de
gardiens de la paix, qui ne se montrent
jamais dans ce quartier.

"Ajoutons que M'M Vallet n'a dû son salut
qu'à nn parapluie qu'elle tenait ouvert pour
ne pas abîmer sa coiffure en crôpo de Chine.
Lorsqu'elle a été terrassée, le parapluie lui
a caché la figure ; c'est cette circonstance,
qui a. empêché tout d'abord le malandrin de
serrer .le cou.de, sa victime, qu'il n'a trouvé
pour am'si dire qu'en tâtonnant".

Au "moment de l'agression, M,«!f veuve
Vallet avait sur elle une somme de douze
francs cinquante centimes.

£ se*—:—-.———.^^5»——!—.—_.„ _ .

VOLS IMPORTANTS
Décidément, si cela continue, nous devrons

réduire, à un simple. fait-divers les exploits
des cambrioleurs qui opèrent maintenant
dans notre ville en toute sûreté.

Nous en trouvons deux aujourd'hui qui
méritent d'être, racontés en détail.

RUE NEYRET

Samedi dernier, M"« Clémentine Rbugeot
prenait possession d'une chambre rue Ney-
ret, 29. Précédemment, elle avait fait faire
quelques, réparations au sieur. Verton, plâ-

Tf
e,r' lequel s'était chargé du déménagement,

h s'était fait aider par un de ses amis, M.
iJucréux, -28 ans, se disant courtier en ban-
que, rue St-Michel, 53.

Les deux compères avaient déjà emmé-
nagé une partie du mobilier, entr'àutr'e une
granife'.malle où, devant eux, M»" Rouge<-t
introduisit un coffret renfermant 350 francs
en argent, une montre, un bracelet, des ba-
gues, des boucles d'oreilles, une broche et
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différents bijoux représentant une valeur de
mille francs.

C'était plus qu'il n'en fallait pour tenter
les deux voleurs. Pendant que Mlle Rougeot
s'en retournait à son ancien domicile, ceux-
ci firent sauter la plaque de la serrure de la
malle et s'emparèrent du précieux coffret.

Puis, avisant une vieille enveloppe, l'un
des deux écrivit au dos les mots suivants :
« Les dévaliseurs de la piaule en sont à leur
septième condamnation. Ça y est, pas vu,
pas pris ».

Les malandrins avaient eu le soin d'écrire
cette suscription de la main gauche de façon
à ne pouvoir être reconnu à leur écriture.

Mais ils avaient compté sans la perpisca-
cité de la police qui alla perquisitionner à la
Guillotière au domicile de Ducreux.

On trouva dans le grenier une partie, des
bijoux volés et sur Ducreux une somme de
85 francs environ.

Devant tant„de preuves, le cynique gredin
avoua sa participation au vol et en avoir
partagé le montant. Il a été mis le soir même

. à la disposition de M. le juge d'instruction.
Quant à. Verlon, qui habitait ordinaire-

ment chi z ses parents, quai de Bondy,il n'a
pu être retrouvé.

Cependant, ion-ne désespère pas de le pin-
cer un de ces jours dans une des chambres
de ces nombreuses femmes qui harcèlent les
passants dans les parages de la rue du ser-
gent Blandan.

Verlon est du reste un repris de justice,
qui vit le plus souvent du produit de la
prostitution.

RUE SAINT-PIERRE 1

Ce second vol parait encore plus extraor-
. dinaire que le premier. 11 a été commis en
plein centre, à quatre heures do l'après-midi.

Rue Saint-Pierre, 18, Mm« Marie-Louise
Massin, concierge, occupe au sixième étage
une petite chambre qu'elle n'habite que la
nuit. Le joqr, ses occupations la retiennent
à l'entresol dans sa loge.

Hier soir, à cinq heures; ella trouva la
porte de son appartement entrebâillée. Elle
pénétra plus avant et vit alors les tiroirs
d'une commode étalés sur le plancher.

Tout ce qu'elle possédait, une somme de
cent cinquante francs qui -se trouvait dans
une boîte:,de Mariage.,, avait été volé.
I En pleurant,, elle raconta les faits aux lo-
cataires de l'immeuble dont elle a la garde.
Mm" Grange, qui tient un, magasin de che-
miserie au rez-de-chaussée, se souvint, alors
qu'à la même heure, se rendant à son ap-
partement situé au cinquième étage, elle

• avait aperçu, descendant de l'étage supé-
rieur, un individu correctement vêtu de
noir qu'elle avait t@ut d'abord pris pour un
médecin.

Elle se rappela que la figure bouleversée
de cet homme l'avait frappée, ce qui lui
permet de croire que c'est bien l'homme qui
 a dévalisé l'appartement de Mme Massin.

Le cambrioleur, pour pénétrer, avait dé-
vissé la serrure, mais, en homme d'ordre, il
avait ramas ;é l'objet et l'avait placé sur la
cemmode.
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UNE ÉPIDÉMIE
Le Salut Public annonçait, hier, que les

élèves du Grand Séminaire venaient, à la
suite d'une, indisposition qui ne présente i
aucun caractère de gravité, d'être, renvoyés -
pendant quelques semaines dans leur fa-
mille.

Les motifs de ce licenciement, sont plus
sérieux que ne lé pense notre confrère, et

.- ce n'est pas la première fois que les locaux .
du Grand Séminaire, situé comme on le. sait,
21, rue des Fargues, sont évacués.

Dans le courant de décembre, un grand
nombre de séminaristes se plaignirent de
souffrir de vives douleurs d'entrailles, plu-
sieurs même, atteints de la dyssenterie, du-
rent s'aliter. Tout d'abord, on ne fit guère
attention aux malades, mais au bout de
quelques jours, la majeqre partie des élèves ,
furent dans l'impossibilité de continuer"'
leurs travaux.

On dut alors rechercher les causes du
mal, et d'après l'avis des médecins, le Sé-
minaire fut évacué.

Une fois chez eux; les malades se rétabli- 
rent promptemeot, et trois semaines après,
à la rentrée, aueun ne manqua à l'appel.

Pendant ce temps, le supérieur avait fait
appel aux" lumières de plusieurs savants et
médecins qui avaient visité les locaux, ana-
lysé les eaux, les provisions qui s'achètent
en grande quantité, inspecté jusqu'à la bat-
terie de cuisine, sans rien remarquer ni d'a-
normal, ni de défectueux.

On se croyait donc à l'abri du danger.
Lés cours reprirent, et il y a une huitaine

de jours, une seconde épidémie, présentant
les mêmes caractères que la première, se
manifesta. Plusieurs jeunes gens s'alitèrent,
et le supérieur, effrayé, voyant les autres
séminaristes sur le point d'être atteints eux
aussi, prit le parti de , licencier une fois en-
core les classes.

Mercredi dernier, 25 partirent ; le surlen-
demain un même nombre, et avant-hier les
150 autres.

Les cours au séminaire ne seront repris
que le 24 février. Pendant ce temps, une
nouvelle commission fera comme la pre-
mière et certainement ne, trouvera rien.

Il nous semble qu'il existe à Lyon une
commission dite d'hygiène et que cette com-
mission doit être appelée toutes les fois
qu'une épidémie est signalée dans un grand
établissement dépendant de l'Etat.
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: Voici deux fois en peu de temps qu'une
maison d'éducation est obligée, pour cause

1 d'épidémie, de licencier ses élèves. On a
cherché, sans la trouver, la cause du mal,

• et la commission d'hygiène n'a été ni avisée
ni convoqué®.

Il importe de réparer sans retard cet oubli
car l'épidémie, franchissant les hauts murs
du séminaire peut parfaitement se répandre

 à l'extérieur et infester tout le quartier.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
COUR D'APPEL

Piquage d' ©ace

Hier, est venu devant la quatrième cham-
bré de la cour l'appel interjeté par Bénatru
et la fille Guny, qui avaient été condamnés
le $4 décembre dernier, Bénatru à 3 ans de
priion pour piquage d'once, et la fille Guny
pour recels à 2 ans de la même peiné et
tous deux à 5 ans, d'interdiction de sè-

. La cour a confirmé purement et simple-
ment le jugement de police correctionnelle.

Procès -du Giï IMas

L'appel interjeté par le Gil Blas du juge-
ment prononcé à la requête de M. Giron, do
Saint-Etienne, venait, hier, devant la qua-
trième chambre de la cour.

Par suite d'une indispostion deMoChézel,
avocat de M. Giron, l'affaire a été renvoyée.
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Chronique Locale.
Le Calendrier. —- Mercredi, 3 Février,

34ejour de l'année.
Premier quartier le 5; pleine lune le 12.
Soleil : lever, 7 h. 31: coucher,, 4 à. 58

Tentative de meurtre. — L'état de la-
femme Trufy, blessée grièvement par- son
mari au cours d'une querelle, à Sainte-Foy,
s'est encore aggravé-.-

Les médecins, désespèrent de la sauver.
Le meurtrier a été arrêté hier matin au

moment où il se disposait à rentrer chez
lui. _' - '

Arrêté à la frontière. — Une, dépêché de
Modane nous annonce l'arrestation, dans
cette ville, d'un nommé Alexandre, ancien
employé de M. Asciàtî;- négociant ".& Lyon,
inculpé de vol au préjudice de son patron.

Agression nocturne. — Dans la nuit
d'avant-hier, M. Rivât, palefrenier, a été
attaqué par trois rôdeurs sur le cours du
Midi. Grièvement blessé, il prit la fuite et se ,
réfugia dans l'escalier de la gare de Perra-
che, où ses crjs firent accourir des cochers
de fiacre dont la vue dispersa les agres-
seurs. ...--.

Trois de ses malfaiteurs, ont été arrêtés
hier; ce sont les nommés Antoine Perce-
veaux, sans profession, Laurent Vermorel
et Auguste Caillon.

Après un premier interrogatoire, ils ont
. été dirigés sur le Dépôt, au Palais, de jus-
tice, où ils ont été, écroués.

Un .enfant .noyé. ...—T. Hier matin, une
dame Guilland," demeurant à Monplaisir, .
fut inquiète de ne plus voir son enfant qui
jouait dans le jardin quelques instants
avant,. ,

Elle vit que la planche qui était placée,
sur une citerne se trouvant dans le jardin,

, était brisée. Elle se rendit compte aussitôt
du malheur qui venait d'arriver. Le pau-
vre enfant était tombé dans l'eau profonde
de deux mètres environ.
, Affolée, Mme Guilland appela au secours,

" et les voisins, attirés par ses cris, accouru-
rent. Il était malheureusement trop tard et
ils ne retirèrent qu'un cadavre du puits.

.. Une vieille affaire. — Hier, on a arrêté à
- son domicile, rue Duguesclin, 222, M. M...,
..•61 ans, marchand d'écrevisses, pour purger
.[une condamnation pour venté de marchan-
dises corrompues et homicide par impru-
dence.

On se rappelle gu'il y a-quelques mois,
M... ; avait vendu, dans le quartier de la
Guillotière, des écrevisses qui avaient rendu
malade tout une famille. Une personne mou-
rut de;s suites de cet, empoisonnement.

Trouvée morte.. — Des voisins de Mme
Marie-Louise .Guittare,. 56 ans, ménagère,
demeurant rue Lainerie, 12, ne l'ayant point
aperçue dans la journée d'hier, prévinrent
M. le commissaire du quartier Pierre-Scize.

Le magistrat requit un serrurier pour ou- -
vrir la porte de la petite chambre occupée
par la pauvre femme qu'on trouva morte,
étendue au pied du lit,

Le docteur Lacassagde a déclaré que. la
ffiort était naturelle.

Renversé par un tramway. — Le tram-
wayi à vapeur de Saint-Fons a renversé hier
soir, à onze heures, place Raspail, M. Léon
Marigaud, 45 ans, maçon, domicilié à Fran-
eheville-le-Haut.

Fort heureusement, M. Marigaud fut jeté
des rails, sans cela il eût été infailbblement.
écrasé.

Dans sa chute, il s'est légèrement contu-
sionné le coude et la jambe droite.
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Après s'être reposé quelques instants au
poste delà mairie du troisième arrondisse-
ment, le blessé a pu continuer sa route.

Un drame pour rire. — Une scène tragi-
eoipique s'est déroulé, hier soir, dans une
maison du cours Lafayette.

Les époux V... et X..., ces derniers pro-
priétaires du. grand magasin de chaussures,
ont été fort liés autrefois. Brouillés mainte-
nant, ils passent leur temps — les femmes
surtout — à médire les uns des autres.

. Ayant appris que Mme V... l'avait ac-
cusée d'avoir des .amants,' M™ X.... s'arma
d'un revolver chargé et alla, hier, à 3 heures
du; soir, demander raison , à sa rivale de,
cette calomnie.

. Cette dernière malade était encore cou-
chée. Cela n'intimida pas Mme _X... qui, le
revolver au poing fit irruption dans la

. chambre. Dans sa précipitation, elle heurta
avec son arme. une glace qui tomba et fit en 
se brisant un. bruit effroyable. Effrayée par
le bruit, elle lâcha son revolver qui fut
aussitôt ramassé par la bonne.

La malade se mit à crier, les voisins arri- .
vèrent, s'emparèrent de'M»« X... l'emme-
nèrent en compagnie de son mari, de M. V..,
au icommissariat de police du quartier.

Là, tout Te monde s'expliqua, M»"e X...
 menacée dune arrestation, fut prise d'une
vio|lehte' crise' de. nerfs, suivi 'd'un déluge de
larmes. Voyant son désespoir, Mme V. . que
l'on avait fait appeler,pardonna et déclara ne
pas[ vouloir porter plainte.

Dans ces conditions, le' commissaire ne
put que renvoyer coupable et téraoins,. qui
partirent en se jurant une éternelle amitié,

Cette, scène, de comédie avait causé une
vive agitation dans le quartier où les héros
soqt très connus, ,

Femme irascible. — M"« K. M..., rue
Fénélon, avait été la maîtresse d'un garçon
de café. \ : 

Celui-ci avait depuis longtemps rompu
avec M110 R..., mais elle avait juré de se

; venger.
Hier, elle rencontra son ancien amant au

comptoir, Harion, rue Confort ; aussitôt elle
commença à l'insulter, puis ; elle finit par
casser deux glacés, à la devanture de Féta-

1 bassement.
Le patron, peu satisfait de ce, procédé,

prévint les gardiens de la paix, mais pen-
dant ce temps, la délinquante avait pris la
fuite, ...

Elle serà'pours.uivie pour bris de clôture.

Un fumiste. — Hier matin, M. R. J..,
pisieu'r, rue de Vendôme, stationnait sur
la passerelle du collège et donnait des signes
manifestes dé -désespoir. "-';

Il portait à sa casquette le numéro que di-
sait-il, il avait tiré à la conscription le ma-
tin même. Désolé d'être soldat, il voulait se
jeter dans le Rhône.

Un sous-brigadier des gardiens de là paix
survint fort à propos à ce moment, il en-

. gagea -R;- J... à ne pas continuer sa fumiste-
terie.-

. ,R... qui a 29 ans, a depuis longtemps tiré
au [sort. G'est le vin qui lui avait suggéré
l'idée, de. se rendre intéressant. ,

Ingratitude.-^- U y a quelques mois, un
habitant de la. rue de FHospice-des-Vieil-
lards faisait la connaissance de Mlle Fran-
çoise E...., 29 ans, ouvrière en soie.

Par la suite, ils cohabitèrent ensemble,
mais au bout d'une semaine M11" E... pre-
nait son vol, emportant avec elle une partie

'du linge de son amant.
Sur la plainte de ce dernier, le service de

la Sûreté a retrouvé la voleuse, qui a été
écrouée hier au Palais de Justice.

Détournement de mineures, — Dans la .
journée d'hier, deux agents de la sûreté ont
arrêté - à son domicile, rue de Béarn, 48,
M»»8 Jeaune Planus, 30 ans, repasseuse.

-Cette femme qui tenait, il y a quelques
mois, une maison de tolérance, était recher-
chée par le parquet.de Trévoux (Ain).

A la suite de plaintes réitérées, une en-
quête., avait été ouverte et l'on avait acquis
la preuve que Mme Planus recevait, comme
pensionnaires, des filles mineures.

Une trouvaille. — On a déposé chez M.
Priêmy commissaire de police de la rue Vil-
leroï, un portemonnaie contenant une cer-
taine somme, trouvée rue d'Essling, près de
la rue-duGhampfleuri.

Le propriétaire peut le réclamer à l'adresse
indiquée plus haut.

Objets trouvés.— Voici la liste des objets
trouvés : sur la voie publique pendant le mois
dernier':'

Un boa fourrure, un carnet de chèques,
. n° 559, -au nom de Duteil ; une pèlerine
drap hoir; une serviette cuir, renfermant
des cahiers au nom de Baboin ; une paire
de souliers, une taille et différents vêtements
pour femme, un paquet d'outils pour bou-
chers ;. une jumelle de théâtre, une valise,

. un chèque de 250 francs de la Société Mar- .
seillaise de crédit , un manteau limousine;
un revolver, , une sacoche renfermant un
portemonnaie, des broches, montres, brace-
lets en métal blani et jaune, des chaînes de
montre, une, alliance avec initiales, des por-
temonnaies et de l'argent.

1 Les intéressés sont invités à se présenter
de 9 à 11 heures du matin et de 3 à 6 heu-
res du soir, àù bureau des objets trouvés,
rue St-Jean, au Palais de Justice.

Mwmnw»^.,^—

Théâtre 'des Célestins. - Ce soir,, mercredi,
aux Célestins, la deuxième de Coquin de Prin-
temps, l'amusant vaudeville repris ;lner avec

' beaucoup de succès, et la Citerne d A/M, drame.
Après-demain vendredi, reprise de lavorçom,
en attendant la grande première de La Mamiue
Pont-B.quet. _____

Théâtre Bellecour. — Avec les excellents
éléments dont il dispose, M. VerdeUet voit s ac-
croître chaque jour le succès du Petit Duc. il est
du ïreste impossible de monter une pièce avec
plus de soins, sans compter le gros appoint lorme
par le. groupe d'artistes irréprochables mis que
M"° Edeliny, M»» Belliard, Rhca-Moy; MM.
Ghalmin et Belliard .. . .

Le spectacle commence gaîment par [Q^avatier
Rigodet, lestement enlevé par MM. Cn. Mey,
Vincent, Parenti ; M11'" J. Erard,, Jeanne Kogor,
Gavelle et Augiista. .

Bureau de location ouvert de 10 h. a 7 h„ sous
le péristyle du théâtre.

Cirque Ranoy. — Le succès de Jeanne
d'Arc s'accentue de jour en jour, et nous consta-
tons avec plaisir ce succès dû à. une manifesta-
tion éclatante des grands sentiments patriotiques
qu'on no saurait jamais trop exalter.

Que MM. les décadents fin de siècle en, rient,
nous admirons sincèrement ceux que dos épopées
comme celle le - la vaillante lorraine émeuvent,
c'est rassurant pour l'avenir,

 , , _»3$0a— :

L'Ageïice Fournie- , 14, rue Confort,
Lyon, vient de se, rendre adjudicataire du
Génie militaire, des murs dépendant de
l'Hôpital militaire ,situé rue de la Charité.

_ , -na^EB». 

Pont-des-Eaux (Puy-de-Dôme, le 10 août
1891. — Je suis heureux de pouvoir vous
annoncer que j'ai obtenu d'excellents ré-
sultats avec vos Pilules Suisses. C'est un
purgatif très efficace, léger, ne produisant
pas les inconvénients des purgatifs anal©-,
gués. J'en ai obtenu de bons résultats dans :

des cas de constipation habituelle, là où
tout autre remède avait échoué.

Docteur DUCHÉ.
A M. Hertzog, pharmacien, 28, rue de

Grammont, Paris.

 —— «*^B_— —

LE BAL DES ÉTUDIANTS

Gomme de coutume, la commission du bal
des étudiants a fait appel à la générosité
traditionnelle des Lyonnais, pour l'organi-
sation de là tombola. Son" appel a été en-
tendu; et déjà de nombreux lots (soit en
nature, soit en espèces), sont arrivés au
siège de la commission, 33, rue de la Répu-
blique. ' • ,, - .

Une liste qui paraîtra à la fin de la se-
maine, indiquera le nom et les lots de nos
dévoués collaborateurs.

La commission du bal des étudiants rer
mercie la presse lyonnaise, de son concours
si dévoué et si utile à son œuvre de bien-
faisance.
___—I :—: -oa^a». 1—'

TBIBUME DES COMTÉS

Election d'un conseiller général. — Au-
jourd'hui mercredi, à 8 heures du soir, .réunion
publique au café de la mairie^ à Pierre-Bénite.

Ordre du jour : audition du citoyen Normand,
conseiller municipal d Oullins, candidat républi-
cain- socialiste désigné par la réunion cantonale,
qui a eu Heu dimanche dernier à Saint-Genis-
Laval.

Union des républicains progressistes du
cinquième arrondissement. — La commis-
sion invite toutes les personnes qui sont porteur
des billets gagnants de la tombola, à retirer les
lots ayant le samedi, 6 février, chez M. Mante,
rue de Trion, 68 ; passé ce délai, ils resteront
acquis au comité et seront vendus aux enchères,
à la prochaine assemblée générale, où le citoyen
Guillatunou rendra compte de son mandat.

Le comité, en vue des élections municipales,
qui doivent avoir lieu cette année, invite tous les
citoyens à vérifier leur inscription sur la liste
électorale avant jeudi, minuit, à la mairie du
cinquième arrondissement. -

Le comité étant formé en trois-section :l°Vaise,
2° Saint-Pau!, SainWean et - Saint-Georges ; 8°
Saint-Just et. le Point-du-Jour, invite, tous les
adhérents à retirer leur carte de 1892, pour être .
convoqués régulièrement.

Réunion électorale. — Une réunion privée
aura lieu vendredi, à 7 h. 1/2, salle du Laurier-
d'Or, rue Garibaïdi, 182, en. face de la Part-
î)ieu. L'ordre du jour comporte l'examen de
l'éventualité des prochaines élections munici-
pales.
. —.—: ^jt^^a» —'———:—f . 

TRIBUNE OUVRIÈRE
Tisseurs de velours unis (ville et campagne).

— Ghers collègues, le syndicat fait un pressant
et généreux appel à tous les ouvriers sans distinc-
tion de la corporation, pour nous aider, par votre
appui moral, afin que nous puissions mènera,
bien la tâche que nous avons entreprise. Nous
vous invitons tous à vous renlre aux réunions
de séries qui auront lieu samedi soir et dimanche
pour prendre connaissance des décisions qui ont
été prises au congrès national textile, et vous
prions chacun de faire votre versement pour nous
aider matériellement de tous les. sacrifices que
nous nous sommes imposés pour la défense de
nos intérêts en général.

Syndicat professionnel des ouvriers cha-
, peliers de Lyon. — Le. syndicat professionnel
des ouvriers chapeliers de Lyon informe tous
leurs collègues du dehors de ne pas se diriger
sur Lyon vu que la maison Bert est en conflit
avec son personnel pour diminution de salaire à
seule fin d'avoir une prompte résolution et une
entente avec' M. Bert. - : s

Syndicat professionnel de tous les ou-
vriers maçons — Tous les adhérents sont invi-
tés à une grande réunion générale qui aura lieu'
le mercredi 3 courant, à sept heures du soir, au
siège, place des Célestins, 6.

Ordre du jour: 1» Mf^J|Sui1 \

50 Sations ;'.«. admission ̂  ̂ ^J^
rents ; 7° questions diverses.— Bxtreme uige* u

ÇQMMUNSCÂTîgNSJïSVERSES

nnasi" sacs?
â^ènSSS de. cette société.
Quatre vingts.adlierer-.ts,: sur 105 ~ts à cette
date, assistaient à.cette réunion mi les statuts
ont été lus et définitivement adoptes.

Toutes les causes destinées a assurer la reus
site et la durée de l'association ont été .oh-et
d'une longue et mure discussion, et l^emB^
a été unanime à sanctionner les mesures pro
posées par l'administration pour mett »• £"
ciété en garde contre les écueus que rencontre
inévitablement toute entreprise nouvelle.

Ensuite a eu lieu la nomination du conseil
d'administration et du contrôle pour 1 exercice

; Aujourd'hui, U coopérative présente toutes les
garanties désirables, est organisée pour.reponare
I tous les besoins et les ménages soucieux de
leurs intérêts ne doivent plus ^»«g£2_ï
collaborer au succès d'ane couvre qui leu assure
le triple avantage de la quantité, de la qualité et
du prix pour un produit indispensable.

On trouvera des feuilles d'admission au dépôt,
rue. de la Part-Dieu, 34 ; au café de la Gôte-a Or,

, cours ttambetta,m où le. conasil .d'administra-
tion tient ses réunions tous les samedis sou, et
chez les sociétaires.-

droupéi rationalise de îft morale positive
(Libre-périséé de' Lyon).' ^' LeS' membres de la
commission sont invités à se -renare au siège oe
la société pour rendre les comptes le mercredi
3 février à 8 heures du soir.'"'

PAR. SERVICE -SPÉCIAL -

LE PROCÈS CONTRE LÉON XIII

Rouen, 2 février

le tribunal civil a rendu, aujourd'hui,
un jugement déboutant M'.'., Renault, in-
génieur, de son action en dommage con-
tre le pape. Le tribunal a, en outre, con-
damne M. Renault, aux dépens, attendu
que l'envoi de ses plans au Vatican ne
constituait pas un contrât de dépôt, et
qu'il n'a éprouvé aucun. préjudice.
. j 1 ; -a^v. 1 ——

Dépêches Téléphoniques
Paris, 3 février, 2 h. matin.

SOUS-OFFICIER CONDAMNÉ

Le conseil de guerre du 6e corps a
condamné, le sergent-major Pépin,, du
154e de ligne, à cinq ans de travaux for-
cés, cinq ans d'interdiction de séjour et à
la dégradation militaire,' pour tentative
d'homicide volontaire commise sur le
tambour-major Gulgesell, le.-Zi décem-

: bre dernier, à Gommercy.

LE NAUFRAGE DE L'. « EIDER »

L'équipage de F « Eider » est entière-
ment sauvé, grâce•:, à l'héroïsme des sau-
veteurs et après une lutte terrible contre
les éléments.

 1 _:—'- : -'..—-^—* —a^lw. '

PETITE B00BSE M SOIR
Paris, le* Février* 1892

3 0/0,.., ... 95 70
, 3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc . . ... 18 75
Extérieure . 62 84
Lots Turcs .69 »
Banque ot. '.' 551 25 '
Hongrois. . . » »
Rio-Tinto . . 4S8 12
Alpines. ... » »

. ÎPortusais. . -. 29 75

De Reers. . . » »
Douanes ... » »
Tharsis. ... » »
Phénix. .

 ;
. . 501 25

Rùss3 cons.'. 93 3/8
Orient .... » »
Russe "rioùv. 76 56
Egypte ... » »
Tabacs . . .' » »
Cape .-... » »
Robinson . . » »

Ferme.

SPECTACLES e'âlJJOUBO'HUI;

Gt-and-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —
Les .Huguenots..

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
Coquin.de printemps et la Citerne d'Albi.

Tiiéâtre-BelSecour. — Aujourd'hui , à 8 h.,
Le Petit. Duc. - • -

Casino et Scala. — Spectacle varié tous les
soirs.

CîrqWe Rancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtés, représentation
à 3 heures.  

Concert fVationâl, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guig-noi (Galerie de TArgue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d opéras,,
pièces du répertoire.

Guignol du CaT/eau (place des Célestins). —
. Tous les soirs, spectacle varié.

Slusénni anatomiqno, cours- du Midi. —
Visible tous les jours à partir .de neuf heures du
matin, r— Chefs-d'œuvre nouveaux. -

Nouveau '-Guignol, 48, cours Morand. — :
Spectacle varié.

raient abriter les voyageurs contre la
PWet les rafales.

Dertx grosses lanternes avaient été

civi
eS

iau côté gauche du siège de l'iems-
blnf i Jetaient obliquement des lueurs
i^tarcles peu propres à éclairer la route.

S 5! étaient les feux déposition du

l'ont •' -et ' s' ils dissipaient à peine
X)tc\,}} e > du moins pouvaient-ils ern-
paner, 1 abordage de quelque'autre voi-xu

g courant à contre-bord.

étu'Anf • '> toutes les précautions
J.MS, et, devant cette nuit me-
I.mf1 était bon qu'elles le fussent.

r-hoi aia . a ' nous sommes prêts, dit Mi-CQei Strogoff.

r; Cartons, répondit la jeune fille.

kt?°t fut donné à l'iemschik, et le
brem- s'ébKmla en remontant les
r ^leres rampes des monts Ourals.

coimh hnit heure s, le soleil allait se
très pendant le temps était déjà
se *,? i re > malgré le crépuscule qui

prolonge sous cette latitude. D'énor-

voûte i Ur-s semblaient surbaisser la
tèniL^v cie1 ' mais aucun vent ne les
mei ? encore. Toutefois, si elles de-
ftorS11/ immobiles dans le sens d'un

h Si 1 autre ' il n'en était pas ainsi
sénaW* ,

au nadir ' et la distance qui les
CWi sol diminuait visiblement.

Paient ?
Ues

'
unes de ces bandes répan-

cente Lt sorte de;iumière phosphores-
soixnnt so.us-ten daient à l'œil des arcs de

•«nés*?» 't (Iuatre-vi ngts degrés. Leurs
du !o?ft ent se rapprocher peu à peu
àem^^îfs^serraient leur réseau,
C|te a bientôt étreindre la mon-

teur' U
mt

?f s i ? uelque ouragan supé-
D,ailWa f

 ehassées de haut en bas.ie
urs, la route montait vers ces

grosses nuées, très-denses et presque ar-
rivées déjà au degré de condensation.
Avant peu, route et vapeurs se confon-
draient, et, si, en ce moment, les nuages
ne se résolvaient pas en pluie, le brouil-
lard serait tel que le tarentass ne pour-
rait plus avancer, sans risquer de tom-
ber dans quelque précipice.

Cependant, la chaîne des monts Ourals
n'atteint qu'une médiocre hauteur, L'al-
titude de leur plus haut sommet ne dé-,
passe pas cinq mille pieds. Les neiges
éternelles y sont inconnues et celles
qu'un hiver sibérien entasse à leurs ci-
mes se dissolvent entièrement au soleil
de l'été.

Les plantes et les arbres y poussent à
toute hauteur. Ainsi que l'exploitation
des mines de fer et de cuivre, celle des
gisements de pierres précieuses néces-
site Unconcours assez considérable d'ou-
vriers. Aussi, ces villages qu'on appelle
« zavody » s'y rencontrent assez fré-
quemment, et la route, percée à travers
les grands défilés, est aisément prati-
quable aux voitures de poste.

Mais ce qui est facile par le beau temps
et en pleine lumière offre difficultés et
périls, lorsque les éléments luttent vio-
lemment entre eux et qu'on est pris
dans la lutte.

Michel Strogoff savait, pour l'avoir
éprouvé déjà, ce qu'est un orage dans la
montagne, et peut-être trouvait-il, avec
raison, ce météore aussi redoutable que
ces terribles chasse-neiges qui, pendant
l'hiver, s'y déchaînent avec une incom-
parable violence.

Au départ, la pluie ne tombait pas en-
core, Michel Strogoff avait soulevé les
rideaux de cuir qui protégeaient l'inté-

rieur du tarentass, et il regardait devant
lui, tout en observant les côtés de la
route, que la lueur vacillante des lan-
ternes , peuplaient de , fantasques si-
lhouettes.

Nadia, immobile, les bras croisés, re-
gardait aussi, mais sans se pencher,
tandis que son compagnon, le corps à,
demi hors de la caisse, interrogeait à la
fois le ciel et la terre.

L-atmosphère était absolument tran-
quille, mais d'un calme menaçant. Pas
une molécule d'air ne se déplaçait en-
core. On eût dit que la nature, à-demi
étouffée, ne respirait plus, et que, ses
poumons, c'est-à-dire ces nuages mor-
nes et denses, ne pouvait plus fonction-
ner..

Le silence eût été absolu sans le grin-
cement des roues du tarentass qui
broyaient le gravier de la route, le gé-
missement des moyeux et des ais de la
machine, l'aspiration bruyante des che-
vaux auxquels manquait l'haleine, et le
claquement de leurs pieds ferrés, sur les
cailloux qui étincelaient au choc.

Du reste, route, absolument . déserte.
Le tarentass ne croisait ni un piéton, ni
un cavalier, ni un véhicule quelconque,
dans ces étroits défilés de l'Oural, par
cette nuit menaçante. Pas un feu de
charbonnier dans les bois, pas un cam-
pement de mineurs dans les carrières
exploitées, pas une hutte perdue sous
les taillis. Il fallait de ces raisons qui ne
permettent ni une hésitation ni un re-
tard pour entreprendre la traversée de la
chaîne dans ces conditions.. .

Michel Strogoff n'avait pas .hésité.
Gela ne lui était pas possible; mais
alors — et cela commençait à le préoc- /

cuper singulièrement — quels pouvaient
donc être ces voyageurs dont la télègue
précédait son tarentass, et quelles rai-
sons majeures avaient-ils d'être si im-
prudents ?
Michel Strogoff, pendant quelque temps,

resta ainsi en observation. Vers onze
heures, les éclairs commencèrent à illu-
miner le ciel et ne discontinuèrent plus.
A leur rapide lueur, on voyait" apparaî-
tre et disparaître la silhouette des grands
pins qui se masquent aux divers points
de lu route. ,

PuiSj lorsque le tarentass s'approchait
à raser la bordure du chemin, de pro-
fonds gouffres s'éclairaient sous la dé-
flagration des nues. De temps en temps,

,un roulement plus grave du. véhicule in-
diquait qu'il franchissait un pont de ma-
driers àjieine équarris, jeté sur quelque
crevasse, et le tonnerre semblait rouler
au-dessous.de lui.

D'ailleurs, l'espace ne tarda pas à.
s'emplir de bourdonnements motono-
mes, qui devenaient d'autant plus graves
qu'ils montaient, davantage dans les hau-
teurs du ciel..

A ces bruits divers se mêlaient les
cris; et les interjections de i'iemschik,
tantôt flattant, tantôt gourmandant ses
pauvres, bêtes, plus fatiguées de la lour-
deur de l'air que de la raideur du che-
min. 

Les sonnettes du brancard ne pou-
vaient même plus les animer, et, par
instants, elles fléchissaient sur leurs
jambes.
, ;« » A quelle heure arriverons-nous au
sommet du col ?f demanda Michel Stro-
goffià I'iemschik.

— A une heure du matin... si nous y

arrivons! répondit celui-ci en secouant
la tête.

— Dis donc, l'ami, tu n'en es pas à
ton premier orage dans la montagne,
n'est-ce pas ?

— Non, et fasse Dieu que celui-ci ne
soit pas mon dernier I .

— As-tu donc peur ?
— Je n'ai pas peur, mais je te répète

que tu as eu tort de partir.
— J'aurais eu plus grand tort de res-

ter..
— Va donc, mes pigeons ! répliqua

I'iemschik, en homme qui n'est pas là
pour discuter, mais pour obéir.

En ce moment, un frémissement loin-
tain se fit entendre. C'était comme un
millier de sifflements aigus et assour-
dissants, qui traversaient l'atmosphère,
calme jusqu'alors. A la lueur d'un
éblouissant éclair qui fut presque aussi-
tôt suivi d'un éclat de tonnerre terrible,
Michel Strogoff aperçut, de grands pins
qui se tordaient sur une cime. Le vent
se déchaînait, mais il ne troublait en-
core que les hautes couches ,de l'air.
Quelques bruits secs indiquèrent que
certains arbres, vieux ou mal enracinés,
n'avaient pu résister à la première, atta-
que de la bourrasque.

Une avalanche de troncs brisés tra-
versa la route, après avoir formidable-
ment rebondi sur les rocs,, et allasse
perdre dans l'abîme de gauche, à deux
cents pas en avant du tarentass.

Les chevaux s'étaient arrêtés court.
— Va donc, mes jolies colombes! cria

I'iemschik en mêlant les claquements de
son fouet aux roulements du tonnerre.

Michel Strogoff saisit la main de Na-
dia.

— Dors-tu, sœur? lui demanda-t-il.
— Non, frère.
— Sois prête à. tout. Voici l'orage!
— Je suis prête.
Michel ; Strogoff n'eut que le temps de

fermer les rideaux de cuir du tarentass.
La bourrasque arrivait en foudre.
L'iemschik, sautant de son siège, se

jeta à la tête de ses chevaux, afin de les
maintenir, car un.immense danger me-
naçait tout l'attelage.

En effet, le tarentass, immobile, se
trouvait alors à un tournant de la route
par lequëldébôuchait là bourrasque. Il
fallait donc le tenir tête au vent, sans
quoi, pris de côté, il eût immanquable-
ment chaviré, ,.c,t eût été précipité dans
un profond' àbîniè

:
 que le chemin cô-

toyait sur la gauche. . .
Les chevaux, repoussés par les rafales,

se cabraient, et leur conducteur ne pou-
vait, parvenir à. -les calmer. Aux inter-
pellations amicales avaient succédé dans
sa bouche les qualifications les plus in-
sultantes. Rien n'y faisait. Les malheu-
reuses bêtes, aveuglées par les déchar-
ges électriques, épouvantées par les éclats
incessants de la foudre, qui étaient com-
parables à des. détonations d'artillerie,
menaçaient de briser leurs traits et de
s'enfuir. L'iemschik n'était nlus maître
de son. attelage.

 x

A ce moment, Michel Strogoff, s'é-
lançant d'un bond hors du tarentass, lui
vint en aide. Doué d'une force peu corn-
munei.il parvint, non sans peine, à maî-
triser les chevaux. .

(À svdire.)
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Elle était très bien installée, cette
Mary Percy et M. le baron de Sora avait
royalement fait les choses.

Quand Mulot fut introduit dans ce
fouillis de bahuts, de vieilles tapisseries
aux tons adoucis, de tentures japonaises
aux reflets soyeux, de verreries de Ve-

[nise, — de tout ce bric-à-brac qui consti-
tue depuis quelque temps la suprême
élégance, -- il pensa, à part lui :

;— Ils étaient partis à' un joli train
pour vite entamer les millions du père
Martel-Paatt vey — bous avons bien fait
d,C "nous hâter.

Et s'adressant au grand valet de. pied
qui l'avait introduit :

— Dites bien à Madame Percy que
c'est de là part de M. le baron de Sora

Jl) Reproduction interdite.

que je viens... pour affaire importante...
et pressée.

— Et qui faut-il annoncer demanda le
larbin, que le nom, deux fois répété, de
M. de Sora avait rendu moins imperti-
nent.

'—Oh ! Madame ne me connaît pas
personnellement... Annoncez, si vous
voulez, Monsieur Aristide Mulot.

Et, après avoir gravement donné un
nom qui, Gette fois, n'était pas un nom
de fantaisie, le policier s'installa sur une
banquette et attendit le résultat des né-
gociations entamées par le grand valet
de pied.

Elles ne furent pas longues.
Au bout, de quelques minutes le do-

mestique revenait.
— Si monsieur veut me suivre ?
Et Mulot, sur les talons de son inter-

locuteur, traversa une enfilade de deux
ou trois pièces, moitié atelier, moitié
salon, moitié fumoir, — et pénétra enfin
dans la chambre à coucher où Mary
Percy, en peignoir, — un peignoir qui
semblait jeté à la hâte sur ses épaules
nues, — venait probablement d'inter-
rompre sa toilette commencée.

— Madame, fit Mulot en saluant pro-
fondément.

Elle lui rendit brièvement son salut,
d'une sommaire inclination de tête, —
et tout aussitôt :

— G'est de la part de M. de Sora, que
vous venez, monsieur ?

— C'est tout au moins, répondit Mu-
lot en prenant une chaise qui ne lui était
pas offerte, — c'est tout au moins pour
vous parler de lui...*

— Gomment, fit-elle violemment, en
s'avançant vers la cheminée comme pour

y saisir un cordon de sonnette, comment,
vous n'êtes pas envoyé par M. de Sora...
et vous vous permettez...

Mulot avait vu et compris le geste.
— Vous vous repentiriez cruellement,

madame, de mettre vos gens dans la confi-
dence de ce que je vais vous apprendre.
Mieux vaut vous asseoir et - écouter pai-
siblement ce que je suis venu vous rap-
porter... de Lyon.

— De Lyon..., s'écria-t-elle, avec
étonnement.

— Oui madame. De Lyon, de la rue
Gasparin, de la rue de la République et
... d'autres endroits encore.

Il la regardait singulièrement. Elle
prit instinctivement peur et s'asseyant
d'un air résigné :

— Parlez, monsieur je vous écoute et,
je vous en prie, ne soyez pas très long.

— Cela dépendra de vous, madame.
Et il commença, en mettant immédia-

tement la conversation sur un terrain
quelque peu brûlant :

— Quant vous étiez la maîtresse de
M. Martel Chauvey et de monsieur le
baron de Sora...

Elle s'était levée, pâle...
Il continua paisiblement.
-— Ah ! ne vous agitez donc pas encor . ..

et attendez pour cela que je vous aie
parlé des trois millions du coffre-fort de
la banque du Sud-Est...

Les lèvres de-Marcy Percy blêmirent
pendant qu'un tremblement nerveux
faisait claquer ses dents blanches.

Mais cet homme froid, vêtu de noir,
cravaté de blanc, qui ressemblait ai un
homme de loi où a un homme de justice,
l'épouvantait maintenant — et domptée,
elle retomba sur son fauteuil écoutant

avec une allure de bête assommée, ce
qu'allait encore lui apprendre l'inconnu
qui débutait par de si terribles et si me-
naçantes allusions.

Mulot, satisfait de l'effet produit par
son entrée en matière, continuait tran-
quillement :

— Le malheur, dans tout cela, c'est
que Sora, monsieur de Sora, veux-je
dire, n'a pas opéré tout seul et qu'il s'est
adjoint pour consommer le vol... et le
crime aussi... une brute du nom de Ghi-
pola...

— L'Italien! s'écria-t-elle instinctive-
ment, f G

— Eh oui, l'Italien, le marchand de
terres cuites. On l'a frustré... il n'a pas
été content... c'est tout naturel... et il
fait ce qu'il peut maintenant pour avoir
sa part.

Mary respira librement. Cet homme
venait sans doute de la part de ce Chi-
pola... C'était une affaire à régler entre
Sora et lui. — Aussi, changeant de ton.

— Je vous écoute, monsieur, et je ne
sais pas même de quoi vous me parlez.
Si votre client... car c'est votre client, ce
Chipola?...

— Pas précisément, mais enfin, je
m'occupe de ces affaires.

— Si votre client a des réclamations
à adresser à M. de Sora, il n'a qu'à se
mettre en rapport directement avec lui.
Quant à moi...

Et, se levant, elle faisait déjà le geste
de congédier ce visiteur indiscret.

— Mais ce n'est pas à M. de Sora que
nous avons à faire, madame, c'est à
vous.

Et ces mots étaient dits d'une voix si
nette, si incisive, que pour la seconde

fois Mary Percy crut voir s ouvrir un
abîme et retomba assise, renonçant à
lutter contre cet homme qui avait l'air de
savoir tant de choses.

Mulot continuait.
— Vous comprenez, madame, que

quand on est mêlée — comme vous — à
une affaire d'assassinat...

— Comment ! fit-elle avec un haut-le-
corps, comment, une affaire d'assassi-
nat...

Mulot la regarda d'un air de compas-
sion étonnée.

— Je suppose bien que monsieur le
baron vous a fait sa confidence entière
et que vous savez comment il s'est dé-
barrassé de François Dommartin...
vous vous rappelez... Dommartin, le
garçon de caisse...

— Mais 4ngelo n'est pour rien...
— Evidemment... puisque c'est Chi-

pole qui a fait le coup... Gela n'empêche
pas que, sans le coup de Chipolâ, Angelo
n'aurait pas eu ses trois millions.

— Eh bien... fit-elle effarée.

— Eh bien, c'est ce qu'on appelle de
la complicité, cela; et la loi, je vous as-
sure, ne fait pas grande différence entre
ceux qui tuent les gens et ceux qui pro-
fitent du meurtre pour arriver à perpé-
trer quelque autre crime ou délit.

Et il continuait, développant son idée
avec complaisance.

— La complicité, d'ailleurs, est exac-
tement la même pour la personne qui,
par ses indications, ses manœuvres, a
facilité, aidé le délit ou le crime.

Eh ! eh ! fit-il avec un aimable sou-
rire, vous ne vous étiez pas avisée que

vous pourriez bien être un i ou r
d'assassinat... travaux forcé* ^^
tuité... ehlehi...

 b a PerK;

Ce rire qui sonnait faux, mit x,
Percy dans un état d'exasnérat; Matï
folée. nation af,

— Quand on me prouvera mi ^
cité dans le vol du Crédit du Sud J?*

— Ah ! ce n'est pas déjà si malïr,
Sl

"
Mulot en clignant dé l'oeil, si v011 > fit
lez que je vous fasse votre bilan i Voï"
vous le faire immédiatement. ' ^

— Essayez donc !

— Pauvre petite femme! pas m >
besoin de moi pour cela, — (\ J^

la -maîtresse . <TAngelo, de la vrai? e
celle qui loge avec lui, de celle a%^
amenée d'Italie, de celle qui ie su}t

 u *
tout, qui est à Paris en ce moment

— Lucia... la Transtévérine, „„„,,
folie... sa domestique...

— Oh ! ça ne la flatterait guère si «u
s'entendait ainsi qualifier. Seule™
c'est du roman à votre usage que von

11
''

fait là monsieur Angelo.

— Avez-vous les trois millions
prit-il à brûle-pourpoint ?

Et comme elle ne répondait pas •-

— Non, vous ne les avez pas, Daw
qu'ils sont entre les mains de Lucia I
Lucia, à qui son amant a tout dit'!
Lucia qui sait tout... et qui vient d'à
prendre tout à l'heure que son amant î
trompait avec vous...
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Veaux. — Amenés, 393 ; vendus, 349; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 214 ; 2" qualité, 198 ; -a ,
3* qualité, 178. — Prix extrêmes, de 130 à 230.

Vente moyenne.
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Lanteira
Huta-Banko-Wa. . 845 ..
Champ-d'Or
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N.-E. Hongrois
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Pottendorf
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iDe Bear* ..... . 375 ..
]Tabacs 358 75
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'Chèques Lond25 18 '•/.
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35 0rgans.! 8 i » 9 » 6 » » 5 4 1 3010-
27 Trames. I 1 » » 4 i » » 6 7 7/ 2 1944
58 Grèges-. | 8 » 3 1-510 5 » 4 4 5 3 4524
! i Diverses » » s » » » s » » s » s
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BALLOTS PÏÏSÉS

5 0rgans, » 1 1 » 2| » « 1 1 » »j » 267
8Tram«s. » >> » ,. » » „ 5 ' „ | 2 644

33 Grèges. » » » » v,, » ,, 7 [5 H; „ ni;0
1 Inverses » » » s » » » » .,, , , »

i7; » 1 1 » 2 9 » ! 13.15 12! 2 2561

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 326
Ballots posés depuis le i" du mois 193

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 2 Février 1892

Bœufs. — Amenés, 680; vendus, 603 • renvoi
77. — Prix payés : de 102 à 148 fr. les 100 kilos,
droits d octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 3f;0; vendus, 350; renvoi
00. — Prix payés ; de 096 à 120 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.

Porcs. — Amenés, 1487; vendus, 1487. —-
Renvoi, 00. . — Prix payé : de 86 à 100 fr. les
100 kil ., droits d'octroi non compris.

Marché "assez' àilimê; "marchandise èrdfnalTe,
cours moyens.
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Premier arrondissement. — Jeanne Puy, sans
profession. 67 ans, montée St-Scbastien,12. f. 11 h.
— Sylvestre Perret, rentière, 67 ans, rue Vieille-
Monnaie, 'à, î. 8 h. — François Perrier, apprô-
teur. 54 ans, place Forez, i, f. 10 h. — Veuve
Bailly. née Bousset, sans profession, ,64 ans,
montée des Carmélites, 14, f. midi. — Jean Bally,
tisseur, 71 ans, place Roussille, 4 ans, f. 2 h. —
Angèle Goncone, sans profession, 31 ans, rue des
Capucins. 1, f. 4 h.

Deuxième arrondi- sèment. — Aristide Ba-
billy, menuisier, 65 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. —
Adolphe Lavigno, cocher, 39 ans, rue d'Amboiso,
8, f. y h. — Veuve Bezier, née Delattrs, rentière,
70 ans, rue Martin, 1, f. 9 h. — Veuve Renaut
née Couturier, rentière, 65 ans, église Sainte-
Croix, f. 11 h. — Marie Oirodati. sans profession,
18 ans, quai de la Charité, 27, f. midi. — Pierre
Laloge, sans profession. 21 ans, rue de la Cha-
rité, 41, f. o h. — Louise Martin, 5 ans, Charité,
f. 7 h. — Epouse Carie née Buisson, sans pro-
fession, 63 ans. Hôtel-Dieu, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Marie Chas-
ton, s. p., 82 ans, rue Mazenod, 31, f. midi. —
Veuve Lantime, née Méîanie Moulin, s. p., 68
ans, av. de Saxe, 259, f. 2 h. — Eugénie Brou-
choud, s. p., 46 ans. rue Gondolière, 19, f. 2 h.
— Jean Machris. retraité, 56 ans, rue Radiais, 14,
f. 4 !i. — Raoul Landier, 4 ans, rue de l'Hospice-
des-Vieillards, 17, f. 1! h. — Marie Chamois,
s. p., 70 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f. 8 h. —
Areuve Veillard, née Commoux, s. p., 71 ans, rue
Gorne-de Cerf, 29, f. 8 h. — Pierre Dussaut, tail-
leur, 65 ans, cours Henri, 45, f. 3 h. — Marie Si-
bien, 14 ans, rue Passet, 10, f. 10 h. — Veuve
Thomas, née Marquet, repasseuse, 60 ans, portes
du cimetière de la Guillotière, 43.

Quatrième arrondissement. — Claudine Rac-
court, rentière, 81 ans, rue de l'Enfance, 43, f 7 
h. — Veuve Guillot, née Thivollet, s. p., 74 ans,

rue de l'Enfance, 43, f. 8 h. — Veuve Lantilion,
née Bergeron, s. p., 79 ans, rue de l'Enfance, 43,
f/9 h. — Auguste Garain, employé, 79 ans, quai
de Serin, 23, f, 10 h. — Epouse Falque, née
Badin, dévideuse, 61 ans, rue Dumont, 8, f. midi,

Cinquième arrondissement. — Marie Guit-
tare. ménagère, 56 ans, rue Lainerie, 12, f. 7 h.—
Guillaume Cflnttaz-Muret, marchand de eharbon,
46, rue de l'Arba'ète, 8. f. 9. h. — Veuve Bei-
tiialet, née Goumet, s. p., 63 ans, rue Collin, 2,
f. 1 h. — Jean Gurdin, 11 m'ois, rue Ste-Geor-
ges, 88. f. 11 h — Veuve Gilbert, née Cailion,
ménagère, S3 ans, Antiquaiile, f. 2 h. — Claude
Dauphin, s. p., s. p., 71 ans, Antiquaille,
f. 2 h.

Sixième arrondissement — Veuve Griffon, née
Degueurée, cultivatrice, 86 ans, rue Bonnet, 6, f.
7 h. — Veuve Murât, née Joarhit. couturière, 64
ans, rue Bugeaud, 83, f. 11 h. — Joseph Barbier,
plieur d'étoffes, 33 ans, rue Garibaldi, 65, f. 3 h.
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